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COMMERCE 
de 
L E T T R E S  
entre deux Amis 
DeSentimens differens, au sujet 




l'Electeur de Saxe. 
M DCC XXXIV, 
Avis au Le clear. 
I. Eux Amis dans une Cour voisine 
de la Pologne, ayant évé de sen­
timent different, au sujet des affai­
res présentes de cc Royaume, & 
s'étant avisez de s'en expliquer par plusieurs 
Billets & Lettres, que le hazard a fait tomber 
entre les mains d'un Libraire curieux, celui ci 
a cru faire plaisir au Public de l en regaler. 
II, U feroit superflu de faire remarquer au 
Lecteur, que ces deux Amis ne font pas Fran­
çois. Cela se voit assez par leur stile. Il eut 
été facile de le rendre plus correct: mais de 
peur d'altérer les pensées des Auteurs, en tou­
chant à leurs Expressions, on a mieux aimé les 
laisser telles qu'elles ont été copiées après les 
Originaux; d'autant plus qu'il faute aux yeux, 
que le but de ces Messieurs n'a pas été d'ecrire 
des pièces d'Eloquence » mais des Reflexions 
politiques. 
III. 11 y a apparence que leur intention, 
en s'entre communiquant confidemment ces 
Réflexions, n'a pas été nonplus d'en abbreu-
ver le Public; & c'est ce qui oblige le libraire 
à leur demander pardon, de les avoir publiées 
à leur infçu. Elles lui ont paru fi interessan-
A1 tes, 
tes, qu'jil s'est fait une espèce de conscience 
d en frustrer la curiosité des Lecteurs, &; elìes 
lui semblent d'un si bon débit, qu'il a lieu 
d'eípérer, qu'elles lui vaudront un petit ren­
fort de Ducats, dont il a grand besoin pour le 
soutien de fa famille, & que les deux Amis seront 
apparemment trop genereux pour lui envier. 
IV4 Le Lecteur est prié de remarquer par là 
différence des Dates, que tous ces Billets & les 
réponses qui y font faites, font originairement 
autant de pieces de tach ées. Le Dessein des 
Auteurs n'ayant pas été fans doute, d'en faire 
un ouvrage suivi, il est à présumer qu'ils y ont 
travaillé par morceaux, suivant les nouvelles 
qu'ils ont reçues, & suivant les découvertes 
qu'ils ont faites , en étudiant la matière, qui a 
fait l'objet de leur correspondance. Cela se 
voit sur tout par plusieurs repetitions, & par 
FExposition différente des memes Faits, qu'il 
a plu à l'Auteur des Réponses de rapporter. 
Aussi dit-il lui même dans un endroit, qu'il 
venoit de lire certains Mémoires, qui lui avo-
ient été inconnus dans le terns de ses premières 
répliques, & qu'il y a trouvé de quoi rectifier 
quelques unes dç ses premieres idées* 
V. Le Lecteur remarquera d'ailleurs, s'il lui 
pl^ît, que tout ce Commerce de Lettres n9em=-
v ^ k braíîè, 
brasse, que ce qui s'est passé en Pologne jus­
qu'au 5» Octobre J 73 3. quoique la pièce K. 
qui se trouve à la fin de cet ouvrage, n'ait été 
publiée qu'au commencement de 1734. Il y 
3 apparence qu'elle a été faite d'abord après la 
Proclamation d'Auguste III. & que l'Auteur 
des Réponses l'avoit vue, avant qu'on ait trou­
vé à propos de la publier. 
VI. 11 est aussi nécessaire de faire remarquer au 
Lecteur,que les trois Billets, contenus dans ce pe­
tit Volume, ne semblent pas avoir ete écrits dire­
ctement à l'Auteur des réponses; mais à un Ami 
commun, qui étoit apparemment quelque Ge­
neral d'Armée, au quel l'Ami répondant adreí-
fpit íès réponses, croyant n'avoir à faire qu' à lui. 
Le premier paroit surtout, par le tour des deux 
derniers Billets, & le reste par celui des Réponses. 
VII. On a encore un avis à donner à ceux 
des Lecteurs, dont la délicatesse pourroit se 
.trouver scandalisée, de ce qu'on a fait entrer 
des Vers dans un sujet aussi grave, que Fest ce­
lui, qui est traitté dans cet ouvrage, Se de ce 
qu'on les a tous mis fous le nom du fameux 
Voltaire. Voici ce qui a donné occasion à 
l'un Se à l'autre. . 
Les onze'píemrers Vers de ce petit Poëme 
avoient été envoyez de la Haye,' comme une 
-V' A 3 pro-
production de Voltaire, à un Ami commun de 
nos deux Correípondans. Celui ci les com­
muniqua à r Auteur des Réponses, qui les lui 
renvoya au bout de quelques heures, après y 
avoir ajouté les sept derniers, ôc lui manda 
dans un billet badin, qu'il en avoit reçu un 
Exemplaire different, qu'il vouloit bien lui 
communiquer à son tour. L'Ami commun 
ayant trouvé cette risposte assez ingénieuse, 
quoique peut-être un peu trop burlesque, com­
muniqua le tout à l'Auteur des Billets, en lui 
envoyant en meme tems l'Exemplaire retou­
ché de la Réponse du 28» Sept C'est ce qui a 
donné occasion au Ministre indifférent de dire 
dans son Ils, Billet, qu'il trouvoit les vers plus 
jolis, que la Prose, 
VIII. On convient finalement, qu'il eut 
été de meilleure grace de communiquer ce 
.commerce de lettres au public, dés Vannée pas­
sée: Mais les Auteurs, comme il a été remar­
qué, ne les ayant pas écrits dans l'intention de 
les publier, & le hazard ne les ayant fait tom­
ber entre les mains de Pediteur, que plusieurs 
Mois après, il n'ya pas de la faute de celuy-cy, 
que les Lecteurs curieux ayent été frustrés fi 
long tems de cete lecture* 
BìU 
Billet 
D'un Ministre indifferent, à un de Ses Amis, 
au sujet de la Proclamation de Stanis­
las ,  l e  26 .Sept .  1733.  
ON dit que les Ruíïìens font arrivez à Varsovie, & que Stanislas en est décampé. Apparem­ment les Anti-Stanislaistes en viendront à une nouvelle Election, & Stanislas fera dé­
trôné pour la seconde fois, par, la force des armes. Vous 
verrez que la plus grande partie de V Europe se recriera 
contre Y unjustice qu'on lui fait, & à vous parler franche­
ment, f ai moi même quelque scrupule de conscience là 
dessus. On ne fa u roit nier, que Stanislas n'ait été élu par 
ceux qui se font trouvez dans l'endroit destiné à l'Election 
d'un Roi, & que la plupart des Senateurs & des Palatinats 
m r ayent proclamé unanimement. Si les contredisons 
avoi-
CS) 
«voient protesté dans le Champ d'Election, on pourroit 
dire qu ils auroient raison. Mais s'étant retirez à Is autre 
bord de la Rivière, & n'ayant oie ouvrir la bouche, avant 
î approche des Troupes Ruíïìennes, je crois que cela n'est 
pas dans 1 ordre. Car íì, à V heure qu' il est, ils procla­
ment un autre Candidat, quoique les Stanislaïstes soient 
plus forts qu'eux: de dix contr'un, Se ^qu'ils les obligentß 
reconnoitre celui que le plus petit nombre aura nommé, 
Ubi est Liberum Veto ? Que deviendra la liberté des Voix? 
Le bon Dieu veuille, que nous défendions mieux notre 
Causé pai 1 epee, que nous ne P avons defendue jusqu'ici 
par la plume. 
Réponse 
au Billet precedent, le 2 g. Sept. 1733. \ 
JE ne vous reconnois plus, cher Ami, dans le Billet que vous venez de m1 écrire. Je ne fais quel scrupule vous 
vous faites, fur la pretendiie injustice d* une1 nouvelle Ele­
ction, à laquelle les Polonois, qui se sont retirez au de la 
de la Vistule, pourront procéder. Il faut que la quantité 
d affaires, dont vous êtes accablé, vous ait empêché de vous1 
ressouvenir, de ce que c'est que la Pologne, & du Contenu 
des dernieres Relations, que vous m'avez vous même, mon­
trées e ce pais la. H feroit impossible, à moins de cela, 
que vous pussiez trouver à redire à la chose du Monde 
la plus juste Se la moins extraordinaire en pareille occasion 
Vous dites* î, qu'on 
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ï. Qu' on ne saurait nier, que Stanislas n' ait été eliì in 
Campo Eieêîionis, ni 
2. Qu il n'y aie été proclamé unanimement, par NB. 
la plupart des Senateurs & des Palatinats. 
3. Qu' on pourvoit dire que les Opposans ont raison 
s' ils a voient protesté in ipso Campo Eleffìoms, c. a. d. dans 
le Champ même d'Election; Mais 
4. Que ces Messieurs s'étant retirez au de là de la Vi« 
stuìe, & n' ayant oie ouvrir la bouche avant V arriveé des 
Troupes Ruíïìennes^ vous croyez que cela n'est pas dans 
f ordre, le plus petit nombre étant obligé de fè conformer 
au plus grand, Se 
5. Que il l'on proclamoit à cette heure un autre Can­
didat, après que le parti le moins nombreux présentement 
mais devenu à son tour supérieur par P assistance des Rus-
siens, auroit forcé les Stanislaistes à se dedire de leur Pro­
clamation, vous ne lavez, dites vous, ce que deviendroit le 
Liberum Veto, ou la liberté des voix. 
6. Compatissant au fort de Stanislas, vous semblez crain­
dre, dites- vous, au commencement de votre Billet, qu1 ü 
11e soit détrôné pour la seconde fois, Se 
7. Vous finissez en priant Dieu, que nous défendions 
mieux notre cause par PEpeé, que nous 11e [Pavdns defen-
diie jusq' ici, dites- vous, par la Plume. 
permettez moi de répondre à tous ces Articles 
B Ad 
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J«»? Vous ne me pavoisiez pas avoir une Ideé assez 
juste, de ce que le2 Polonois appellent Campus Ekcíìonis. 
Vous semblez suppoíèr, qu'il 11e íàuroit être qu' à Varsovie, 
& qu'aucun Acte ayant* du rapport à P Election, n'est valable, 
n moins qus il ne íè faste dans le dit Camp : mais detrompez-
vous, s1 il vous plaît. 
Le Campus EleBìonìs, fur tout dans un tems de Scission, 
peut se trouver par tout, ou il plaît à ceux qui représen­
tent la République unie, ou partagée, de le fixer, quoique 
les Polonois soient anciennement accoutumez, tant qu'ils 
marchent dans la voye de la Concorde, de Y établir ordi­
nairement dans la plaine de Wola, prés de Varsovie. 
Après la retraitte du Roi Henri, P Empereur Maximîlien 
fut proclamé au Champ d5 Election à Varsovie, & Etienne 
Batory le sut deux fois hors de ce Champ; L'une prés de 
Stçsica ; L1 autre, long tems après, à Andrzeyovie, prés de 
Cracovie. 
Sìgismond III. fut élu hors du Champ ordinaire des 
Elections. 
Le Roi Auguste dernièrement défunt, fut pareillement 
proclamé deux fois. La première, hors du Champ ordi­
naire, & la seconde dans ce Champ, duquel cependant le 
Primat avoìt fait oter la Szopa, qui en est la marque h plus 
essentielle. 
D'un 
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D un nut re cot^, !e 11 nice de. Conti Tut proclamé trois 
fois; Deux, au Champ ordinaire de F Election, & la troi­
sième à Lencic, qui est à plus de 20. Lieues dp Varsovie. 
Notez, que les Polonois appellent ces fortes de Proclama­
tions reïtcreés Poparcìe, & que ce font autant de confir­
mations de la première. 
Tous les endroits, oh les Proclamations se font, soit p,^S 
de Varsovie, ou ailleurs, font regardez comme des Champs 
d1 Election. Il en est d'eux, comme des Eglises deílineés 
au culte Divin. Il est dans l'ordre d'y exercer ce culte; 
mais selon les circonstances, il peut aussi s'exercer ailleurs, 
& n1 en-est pas moins valable. 
Ad zdí4m Je voudrais bien que ceux, qui disent, que Sta­
nislas a été elû unanimement par la plupart des Senateurs 
& des Palatinos voulussent me donner une definition de 
l'unanimité. Selon l'Idée que je m'en fais, & que le bon 
sens & I' etymologic du mot me semblent dicter, on ne sau­
rait appeller unanime, que ce qui est résolu par tous les in­
dividus d'une Assemblée; & P unanimité n'existe plus 
dés qu' un seul de ceux qui la composent, est d'un senti­
ment different. 
Or souvenez-vous, s'il vous plaît, de tous ceux qui ont 
contredit à l'Election de Stanislas, & qui se j0nt retirez en 
protestant, seulement depuis le 5. d. c. jusqu'au jour de la 
Proclamation, & vous m'avouerez que le nombre en est très 
B a con-
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considerable. Donc cette unanimité, si on T applique* ge • 
neralemcnt, (comire on le doit absolument,) à tous ceux 
qui étoient convoquez à la Dié:e d'Election,' est uric chi­
mère. 
Qu 011 ne me dise pas, que F Election étoit unanime, 
parce que la 'plupart des Senatears & des Palatinats étoient 
d accoid. Ce íeroit confondre 1' Unanimité avec la Plura­
litc, Il n y a pas de Nation au monde, qui n'en commisse 
la difference: mais il n'y en a point, qui laconnoiíïe mieux 
que les Polonois. 
L unanimité, parmi eux, lors qu1 ils font assemblez en 
Diète, est censée interrompue pur s Opposition ou Protesta­
tion d'un seul Gentilhomme, s'il est d'ailleurs en droit de 
donner son suffrage 5 & la Pluralité, selon lesLoix du Païs^ 
n'y est comptée pour rien, fi non dans l'Election du Maré­
chal. Le moindrePokojowi fait cela ; Sc c'est là le fonde­
ment de leur Liberum Veto. 
Vous nie direz, que cela n'est pas raisonnable. Je p#_ 
voiie, & favoiie même que cela est ridicule: Mais dérai­
sonnable & ridicule,tant qu'il vous plaira, cela est3 Se c'est 
un fait, íur le quel il n' y a pas à diíputer. 
Vous comprenez bien après cela, que le nombre de ceux 
qui le font opposez successivement à l'Election en question 
ctant tie quelques Milliers, elle ne sauroit avoir été unani­
me, a moins qu' on ne veuille appliquer cette unanimité 
au 
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au Te u 1 parti François, ce qui feroit un Sophisme absurde 
Se puerile, puisque ce parti ne faisoit qu' une partie de la 
Diete. r 
Ad 3™ Je me suis expliqué ci dessus au sujet du Champ 
Electoral : mais, fans recourir à cette défaite, reliiez, s'il 
vous plaît, les relations que vous avez reciies de Varsovie, 
depuis r Election du Maréchal de la Dicte $ Vous y trou­
verez, que le Prince Wisniowiçky Regimentaire de Lithua­
nie Se tous ceux qui le font retirez après lui; mais fur tout 
le Staroiìe Oppacinsky, Malachowsky, Nonce de la Grande 
Pologne (celui qui a protesté d'une manière fi heroique, 
en présence du Primat, Se de toute la Republique) ne l'ont 
fait, qu1 après avoir contredit, Se protestez in ipso caìnpo 
JLlcBionis; Se fi vous ne trouvez pas ces relations assez 
clahes la dessus, jettez, je vous en prie, les yeux fur la Let-
ive A. que vous trouverez au bas de la preíènte, mais fur-a. 
tout fur le Manifeste B. qui y est joint; & vous convien- B 
urez, que votre Argument, bati, comme il est, fur une sup- ' 
position notoirement fausse, tombe de lui même. 
Ad 4»« Vous me direz peut être, que qui quitte la par­
tie, la perd, & que ces Oppofans s'étant ensuis du Cham» 
Electoral, Se s'étant retirez au delà de la Vistule, IçurDef • 
non n'a fait qu'affermir le Droit de Stanislas/ Maislè 
répons, i. que selon les Loix de Pologne, leur retraitte 
precedee n un Veto, duquel elle est une fuite naturelle & 
• * ® 3 in/e-
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inséparable, ne marque nullement un Consentement tacite, 
mais une Opposition publique & legale, & qu'elle a absolu­
ment invalidé & arrêté toute F activité du parti contraire, 
quelque supérieur qu'il fut en nombre; & 2. que de telles 
Retraites en pareilles occasions, non seulement 11e font pas 
fàti; exemple ; mais qu'elles ont toujours été d'une gran­
de consequence, & souvent fatale aux Auteurs des Procla­
mations prématurées, la Providence manquant rarement 
d'abandonner & de punir les tràìisgresseurs des Loix. VOUÎ 
en conviendrez après les Exemples íuivans. 
A la Diète d'Election en 1575, tout le Senat, & une 
partie de la Noblesse, ayant élu 6c proclamé dans le Champ 
d'Election, prés de Varsovie, YEmpereur Maximilian, le 
reste de la Noblesse, qui s'étoit assemblée à Srçíìca, après 
avoir constamment refuse de sb joindre aux premiers, pro­
clama Anne Jagetlon, à condition q u* elle epouseroit Etien­
ne Batory; & de peur qu' il n'y eut quelque chose à re­
dire» à cette Proclamation, ce même parti contredisant, se 
rassembla au commencement de Y Anneé suivante, comme 
il a été dit ci dessus, à Andrzeyovie, dans le Palatinat de 
Cracovie, proclama pour la féconde fois Etienne Batory, Se 
le soutint ii bien, moyennant les Troupes Hongroises, dont 
ce Prince étoit accompagné, que le Trône lui demeura. 
En 1587. il y eut une triple Scission dans la Republique. 
Un parti considérable penchant pour ì\ Archiduc Maxi-
mili-
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rnìlien frère de |I'; Empereur Rodolphe, ceux qui étoient 
d'un autre sentiment, íe retirèrent du Champ d'Election, 
& s'étant rassemblez'à une demi lieue de là, proclamèrent 
Sigismond III. Plusieurs jours après, les partisans Autri­
chiens proclamèrent à leur tour Maximilien ; & les Li­
thuaniens formant un troisième parti, de l'autre coté de la 
Vifìule, protestèrent contre l'un & l'autre, & furent cause 
par là que le célébré Zamosky fut chargé du foin des a flai­
re s, jusqu' au Couronnement de Sigismond, qui le fit en 
1588. Se que la Republique ne pût etre reünie, qu après une 
guerre très sanglante. 
En 1697. le Cardinal Radziewsky , soutenu] des trois 
quarts de la Republique, proclama dans le Champ Ele­
ction prés de Varsovie, le Prince de Conti. Ceux du parti 
contraire, qui 11e coníìstoit qu'en 40. Drapeaux, se retirè­
rent du Champ, & proclamèrent à leur tour l'Electeur de 
Saxe, qui trouva moyen dans la fuite de mettre les Consi­
stes à la raison. 
Or, fi Etienne, Sigismond^ Se Auguste ont été des Rois le­
gitimes, (& il ne s1 est trouvé jusqu' ici personne qui ait 
oíé soutenir le contraire,) il s'ensuit naturellement, que 
les moyens par lesquels ils font parvenus au Trône, ne le 
font pas moins. Et cela étant, vous conviendrez appa­
remment, que la même raison, qui étoit alors pour eux, 
doit être aujourdhuì pour le Candidat, que le parti d'Outre 
Vi-
, • S O6) B 
Viíìuic, (s il est permis de F appel'er ainsi,]) va peut être* 
encore proclamer, pourvu que ce Candidat le sache faire 
valoir comme eux. 
Ad j»™ VOUS dites finalement, que fi le parti opposant 
pioclaiîioit un autre Candidat, & qu'après être devenu le 
plus fort, par le soutien des Rustìcns, il forçât les Stanilaï-
stes, maigre leur supériorité présenté a le reconnoitre, c'en, 
ici oit f jit du Lib a um Veto. Mais je vous demande par­
don. Le $us vetandi, on Liberum Veto n'est autre choie, 
que le Droit de protester, ou d'invalider par la Protestation' 
ce que tel ou tel parti entreprend, malgré les oppositions 
des Contredisons. C'est un Droit que les Loix Polonoifes 
donnent à chaque Gentilhomme Polonois, dés qu' il est 
Nonce ou Député à une Dicte; & c'est la ressource ordi­
naire des partis les plus foibles, lorsqu'ils ne veulent pas 
recevoir la Loi du plus grand nombre. 
Or en cette occasion, ce font les bene Sentient es, c' est à 
dire, les Anti - Stanislaïstes, qui ont protesté contre le pro­
cédé illégal du parti Primaria^ & nommément contre l'E-
ctioii de Stanislas, fans qu' on y ait eu égard. Donc ce ne 
font pas eux, mais les Stanilaïstes mêmes, qu'on peut ac­
cuser de vilipender ce Droit; les bene Sentient es tout au 
contraire, s'étant principalement retirez & unis, pour sou­
tenir le Liberum Veto, que vous les, taxez de fouler aux 
pieds. 
Que 
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Que s'il arrive dans la fuite, comme il ne manquera 
pas d'arriver, que les Stanislaistes protestent à leur tour, 
contre ce que les Antî-Stanislaistes auront fait, Sc que les 
deux partis s'opiniâtrent également a soutenir chacun son 
sentiment; alors ils seront à deux de jeu, Se il n'y aura 
plus que le Sabre, qui en puisse decider. C est ainsi qu'il 
en est allé en 1575. en 1587. en 1697. ; & c' est ainsi, à vue 
de païs, qu' il en ira encore présentement, à moins que 
les Puissances Etrangères 11c trouvent moyen de pie venir 
cette Extrémité par quelque voye d'accommodement. 
Ad 6,{m La pitié que vous avez du fort de Stanislas, me 
fait ressouvenir, (s'il est permis de placer une pagnoterie 
dans un raisonnement sérieux) d'un Conte, que j'ai en­
tendu faire depuis peu ; Un jour certain Officier Su .'dois, 
auquel Stanislas yenoit de faire quelque bien, Si qui p en-
foi t apparemment mieux qu'il 11e s'exprimoit, vint feu 
remercier en ces termes: Sire, lui dit-il, il faut avouer, 
que vòus êtes un fort pitoiable Roi. 
Mais pour m'en expliquer sérieusement, f avoue que 
Stanislas mérité d* autant plus de compassion, que tous 
ceux qui le connoiífent perfonellement, le croiraient fort 
digne du Trône, fi son Etoile lui permettoit d'y monter. 
Malheureusement pour lui, les conjonctures ne lui ont 
jamais été favorables, Se ses Protecteurs & ses Amis qui 
ont travaille pour lui, quelques puiffans qu'ils ayent été, 
C fem-
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semblent toujours s r y  être mal pris* Ils n* ont jamais-
choisi que des voyes directement contraires à la forme dû-
Gouvernement & aux Loix du Royaume de Pologne, & 
c est parla qu'ils ont jusqu*ici échoué, 
Charles XII» entreprit cet Ouvrage par la feule voye des 
Armes, & il y aurait peut être reiiffi, fi les siennes n' avoi-
ent trop tôt celle d'être formidables, &íìle Ciel ne se las­
sait ordinairement de conniver aux violences & aux inju­
stices. 
Louis XV. se flatte d' être plus heureux, en joignant ses 
Treíòrs à la menace de mettre tout en combustion, íì ion 
beau Pére ne- parvient à la Couronne.. Je ne fins ce qui 
en arrivera. Mais s'il est permis de juger de la venir par. 
ïe passé, Se de F issue par le debut, il y a beaucoup d'appa­
rence, que la tentative présente ne reiissira pas mieux que la. 
première. 
L'on aurait cependant tort, quand Stanislas echoîieroít 
même pour la íeconde foi-, d3appelìer ce mauvais succez 
un second Detrônement. Pour être détrôné, il saut être 
réellement Roi; & en Pologne, iî ne suffit pas pour F être, 
d'avoir été proclamé, Se de ne F avoir été, qui plus cst? que 
par une partie de la Nation. Il faut avoir été & procla­
mé, & couronné légalement. 
Ces que j'avance fur ce sujet, est conforme aux Loix 
expresses du pays, qui resuíènt aux Rois, tant qu'ils ne font 
que 
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•que proclamer, toutvS les 1 i crog-atives les plus çssseïitieTìes 
de la Royauté. Aussi la Proclamation ne met elle pas fin 
à iìntcrregne, qui dure jusqu au jour du Couronnement. 
Cek étant, comme il est, il me semble qu' un Roi pro­
clamé, est encore bien éloigné du Trône, fur tour quand là 
Proclamation s1 est faite dans une Scission. 
C'est pourquoi consolez-vous, Monsieur, Quand le 
parti des bons Patriotes Polonois élirait à son tour un au­
tre Roi, quand ils obligeraient Stanislas à retourner à Cham-
bord, on pourrait dire à la vérité, qu'il aurait fair un 
voyage inutile; mais on ne pourrait pas dire, qu'il aurait 
été détrôné, tout comme on ne P a jamais pu dire du Prince 
de Conti. 
Ad Vous avez raison de souhaiter, que notre cause 
soit mieux soutenue par FEpeé, qu'elle ne Fa été par la 
Plume, il ne faut pas douter qu'elle ne le soit, la justice 
Se les gros Bataillons étant également pour nous, je crois 
pouvoir néanmoins vous assurer, que la Plume ne nous a 
pas été moins utile, jusqu ici, que VEpée, s'il plaît àDeu, 
le fera à F avenir.. Nos Polonois bien intent ionnez ont 
très bien fait valoir leurs raisons chez eux, Se leur Parti 
ne le ferait pas accru, comme il a fait, s'ils y avoienc 
manqué. 
La Raison, pourquoi il n' a rien paru la dessus dans ces 
Quartiers ci, qui vous ait pu contenter, c'est que la Nation 
C % ne 
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ne se soucie pas cíc mettre le Public étranger de son coté, 
ni d'ccrire en d'autres Langues, qu'en Polonois, qui n'est 
entendu que d'elle, ou dans un Latin, qúi n'est tout à fait 
intelligible, qu' à ceux qui connoiíTent la façon singulière 
de penser & de s'enoneer de Messieurs les Polonois. De la 
vient que dans les Pais étrangers, on ne lit ordinairement 
leurs écrits, qu5 après que des Traducteurs les ont défigu­
rez, faute d'en avoir bien compris le veritable sens. 
Cet inconvenient se fait cependant moins sentir dans le 
Parti François, que dans celui que vous appeliez le nôtre. 
Car dans celui là, les François, (gens fort alertes, fort ha­
biles à eblouïr le Public, & qnibus dicere promtum,) ont 
suppléé à ce défaut. Ils ont sçu donner des tours íì spé­
cieux aux prétendus Droits de Stanislas1, & ils les ont si 
adroitement insinuez par tout, mais fur tout auprès du beau 
sexe, qu' il ne faut pas s'étonner de voir le public fausse­
ment prévenu coutre nous. Mais enfin, je crois que nous 
pouvons nous en consoler. Laissons les parlei Se ecrire, 
pourvu, qu'ils nous laissent faiie. 
Il me reste de lever encore un sujet de scrupule, que 
vous semblez vous être forge. C est celui de 1 entree des 
Troupes Rustiennes en Pologne. Vous avez entendu dire 
sans doute, que les Loix défendent aux Polonois d* appelle? 
des secours étrangers, & de tenir leurs Aíïembleés dans le 
Voisinage d'une Armée. 
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Je n'examinerai pas, íi les Rufíìcns font entrez en Polo­
gne, ayant été appeliez, ou s'ils y font feulement venus, 
comme garants des Loix, que le parti de Stanislas vouloic 
fouler aux pieds. Mais supposons, que le petit nombre 
des bons Patriotes, voyant la liberté en danger, & se sentant 
trop foibles, pour la soutenir seuls, les ayent appeliez, ou 
qu' ils ayent profité de leur presence ; Supposons, qu' ils 
ayent fait par là un pas, que les Loix n' ont pas approuvé 
jusqu'ici, je ne vois pas, qu'i's ayent rien fait, qui ne íoit 
très, ordinaire en pareil cas, & très permis, íì non selon les 
Loix Polonoifes, au moins selon celles de la Nature & de 
la Nécessité, qu<z Summa Lex est. 
Je ne disconviens pas, que les Loix de Pologne défen­
dent d'appeller des Troupes étrangères. Mais il faut con­
venir aussi, que de tout tems la pratique les a ' dementies, 
lorsque la Republique étant divisée, un parti s'est crû plus 
foible que V autre, ou que de zelez Patriotes ont crû la Li­
berté en danger. 
En 1575. F Empereur Maximilieu d'un cote, & Etienne 
Batory de l'autre, vinrent en Pologne, à la tête de leurs 
Troupes, chacun, à la requisition expresse de ion parti. 
En 1587. & 1588. le parti qui avoit proclamé Sigismond, 
& celui qui avoit proclamé F Archiduc, appellerent & re­
çurent à bras ouverts, non feulement chacun son Candidat, 
C 3 * mais 
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mais aussi les Troupes étrangères, que l'un amena de Suece, 
<& f autre d'Allemagne, 
En 1697, f Electeur de Saxe,requis par le parti qui Va-
voit élu, entra dans le Royaume à la tête de íòn Armée, Se 
les Partisans de Conti s'étant mis à la raison, toute la Répu­
blique lui en sût très bon gré. 
En 1732. le Primat & quelques uns d'entre les princi­
paux Senateurs, craignant, je ne íài quel danger, pour la Li­
berté de la Republique, écrivirent secrètement à 1' Empe­
reur, le priant de leur envoyer des Troupes, pour la soute­
nir, quoique ce danger ne fut rien moins qu' imminent, & 
quoique la Republique en corps, ne les eût jamais chargez 
d'appeller des Secours étrangers» 
Il en est des Loix dont nous avons parlé, comme de cel­
les qui defendent les Corruptions, Elles existent, Se elles 
lònt très rigoureuses ; mais elles ne font obícrveés, ni les 
unes, ni les autres, surtout quand la République est divisée 
par des Scissions ou Confédérations, qui s' assujettissent très 
rarement aux Loix. 
En un mot, il 11e se fait rien aujourdhui en Pologne, qui 
ne s'y íoit toujours fait en pareilles Occasions. Il n' y a 
qu' à íe ressouvenir des tems passez, ou en relire les Mémoi­
res, pour en être convaincu. 
Permettez moi, pour la bonne bouche, de Vous donner 
en peu de mots, une Idée juste du veritable état, des affai­
res 
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res présentés de ce pais là, & des principes qui font agir 
les deux Partis» 
D'un coté, les Stanislaistes gagnez par les artifices & par­
ies Louis d'or de la Cour de France veulent à quelque prix 
que ce soit, mettre Stanislas fur ie Trône, & íè confiant 
en la Supériorité de leur nombre , ils ont entrepris en dé­
pit des Loix, qui donnent P exclusion à leur Candidat dT in­
duire, ou de forcer le petit Troupeau des bons Patriotes,; 
qui s'y opposent, à y consentir. 
D' un autre coté, ceux ci, trouvant un tel procédé vio­
lent & injuste, y ont apporté tous les obstacles qu ils ont 
pu. Voyant le peu de cas, que le perti du Primat faifoit 
de leurs representations, contradictions Se protestations, ils 
se font adressez, se sentant trop foibles en nombre, à cel­
les des Puissances étrangères, que d'anciennes Alliances &. 
Garanties obligent d'ailleurs à veiller au maintien des Loix 
& de la Liberté de la Republique. 
Voila ce me semble les véritables motifs, qui font agir 
les deux partis.. Jugez maintenant vous même, de quel 
coté se trouve le plus ou le moins de justice. Se fi p on 
peut surtout condamner les pi étendus bene Sentient es ' de­
çà qu1 ils refusent de subir le joug de leurs compatriotes, 
qui voudraient leur obtruder un Roi, que les Loix mêmes 
défendent à la Nation de íè donner. 
Que 
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Que si tous ces raifonnemens ne vous contentent 
pas, je vous en indiquerai un autre qui vous convain-
cia certainement : Qu'il n' y à rien de nouveau , ni 
ni d'extraordinaire dans le procédé des partis susdits, Se 
que les Poloilois font, pour ainsi dire', en possession, de ne 
pas s'arrêter aux régies ordinaires, lorsqu'ils ont un Roi à 
elite. Vous le trouverez ce raisonnement, dans presque 
tous les Auteurs Monis; mais surtout dans les Annales de 
Sarmcius p. 20a. Revolvite Annales nostros, dit-il, vix 
unum Exemplum libera EleSimis inventais, eui alwtta vis 
mt ars aimixta non suent.^Cest à dire: Feuilletez nos 
Annales, à peine y trouverez uíí Exemple d'une Election li­
bre, qui n'ait pas été frelatée par quelque violence, ou par 
quelqiV artifice. 
//• Billet 
d'un Ministre indifferent, contenant une re'fu-
r a t i o n  d e  l a  r é p o n s e  p r é c é d e n t e ,  c e  2 ,  
d'Octobre  1733.  
O11 peut dire de cette piece, quod rem f es imam optimé dé­
fendit; c'est à dire, qu'elle defend très bien une très 
mauvaise cause. Je crois, qu'il faut distinguer entre la 
Question de Fait, & celle de Droit. 
Four 
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Poui Ll Première il n'est pas besoin de Démonstration 
ni d'Apologie: iï n1 y a que le plus fort qui Vemporte, & 
les affaires se décident a coups de íàbre, Ultima ratio Re-
gum. C'est la dernière raison des Rois. Mais cela ne s1 an! 
pelle pas lever les Scrupules de conscience, qu'un Ami se 
fait au sujet de la Proclamation de Stanislas, Se de la nou 
velle Election qu'on médite, il s'agit, surtout par rapport 
au dernier article, de la Question de Droit, Se de savoir fi 
selon la conscienne, Se sahâ liber täte CÍ Conflit ut ionibus 
Republic £ Poloniœ, ont peut procéder à une nouvelle Ele~ 
ction, cí quidem NB. in cmspectu o ajststentiâ armorum 
exotic or iì m ; c'est à dire, sauf la Liberté Se les Constitua 
tions de la Republique de Pologne, & qui plus est, en pre­
sence &: avec îe secours d une Armeé étrangère? Tout 
le monde impartial, Se tous ceux qui ont tant soit peu de 
connoiflance des affaires de Pologne, diront que non. 
L II y a une regle constante Se generale en Pologne 
quod nulla libera EleBio sub armis exotic is, nequidem do 
mesticis, Se c. c' est à dire, que toute Election faite en pre 
presence des Troupes étrangères, Se même de celles du 
païs, n'est pas libre: Et dans toute l'Histoire de Pologne 
il n'y a jamais eu d'exemple, qu'une DieteJd1 Election se 
íòit teniie fous les yeux Se avec l'assistance d'une Armeé 
étrangère, homis la première Election, qui se fit de Sta­
nislas F an 1704. 
D s, il 
s. Il faut bien distinguer entre V entrée des Troupes 
étrangères, oui viennent après P Election, & entre celles qui 
prêtent leur assistance & leur force pour la faire. Il y a 
plusieurs Exemples du premier cas, c' est à dire, qu' un Can­
didat elû Se proclamé, ait fait, à la requisition de íòn Parti, 
entrer ses Troupes, ou celles de ses Alliez, comme firent 
Etienne Batory, Maximiíicn d'Autriche, & en dernier lieu 
Frideric Augufte. Mais quand tous ces Princes & leurs 
Conçurrens lurent proclamez, il n7 y avoit pas un seul hom­
me de Troupes étrangères en Pologne, c'eft à dire, à por­
tée du Lieu de F Election, fans quoi les Dictes d'Election 
n'auraient pas pu se tenir, deficiente Itbertau, la Liberté 
manquant. 
3. Il n'y a pas un seul exemple dans toute P Histoire de 
Pologne, qu' un Roi elû par uneDiète convoquée fans con­
trainte, ait eu trois ou quatre Semaines après un Rival pro­
clamé par une Confederation. Les exemples d'Etienne 
Batory, de Maximilien d'Autriche, de Sigismohd de Vaíà5 
& du feu Roi disent tout le contraire. 
Etienne Batory Se Maximilien d'Autriche furent élus Si 
proclamez par la même Diete Se en même tems : Sigis-
mond de Vaía Se Maximilien d'Autriche pour îa seconde 
fois, tout de même. 
^Frideric Augufte, & le Prince de Conti furent encore 
dus Se proclamez pat la même Diete Se en même tems? 
& 
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& quoique la Proclamation de tous ces Princes aie été réi­
térée quelquefois plusieurs Semaines ou Mois après la pre-
mï-'re, celle ci s'est pourtant toujours faite pour la pre­
miere fois, presque en même tems, quod bene notan-
dum, ce qu' il faut bien remarquer, par la même Dicte que 
celle de leurs Concurrens. Ainsi tous ces Exemples ne 
font par applicables à F Election qu'on médite à presents 
Sc qu' on veut faire sous les Etendarts & IcsEpees RuíTien-
nes. Quelle fureté y aura-t-il pour la Nation de se rendre 
dans un lieu, dont les Rufíìens íont les Maîtres, pour y 
faire une Election ? Qu'on m'en nomme qúelcune qui se 
soit faite en Pologne, lòus la protection d'une Armee étran­
gère, Il n' y a que les Suédois qui introduisirent cette ma.-
xime à la premiere Election de Stanislas ; aussi ne resta-t-il 
Roi alors, qu'autant que les Suédois furent Maîtres de la 
Pologne. Faites P application de tout ceci au dessein qu'on 
médite, La Disparité des autres Exemples alléguez fera 
claire, & le fort du futur Candidat égal à celui de Maximi-
ìien d'Autriche, qui voulut deux fois s1 emparer par la for­
ce d'une Couronne, que le gros de la Nation ne voulut ja­
mais lui donner de gré; aussi eehoiia-t-il malgré toutes 
ses peines, & comprit enfin lui même, quod liberœ gentì 
imper are fine amove difficile, cum odio £$ averfione autem 
desperat um fit opus : c eft à dire, que F entreprise de com-
D 2 man-
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mander a un peuple libre est difficile, quand on n1 en eí> 
pas aimé, & impossible, quand on en est haï. 
Si les bene Sentient es, ou les Ministres qui les ont diri­
gez avoient bien entendu leur métier, ils auroient dû re-
íìer dans le Champ Electoral, protester contre V Election, 
Sc faire proclamer fur le champ leur Candidat par Lipski, 
ou par quelqu autre Chef de leur faction: ou, s'ils etoient 
trop timides pour le faire in Campo Electìonis, ils auroient 
du le fane au moins en même tems, ou ils íe trouvoientj 
Se alors la partie auroit été, sinon égalé, du moins problé­
matique. Mais appeller premièrement les Ruffiens, Se com­
mencer fous leurs auspices une Election ou une proclama­
tion, ti ois ou quati c semaines âpres, c'eíl une nouveautés 
dont l'Histoire de Pologne ne fournit aucun Exemple. 
P. S. 
J'ai oublié de toucher dans mon dernier Billet l'Ar­
ticle du Roi Stanislas, & la validité de son Election. On la 
conteste, parce qu' elle n1 a pas été unanime, à cause des 
oppofans, qui se font retirez de V autre coté de la Viíhile 
Mais en même tems, on vous allégué trois Exemples, Savoir 
ceux d1 Etienne Batory, de Sigismoiid Vafa, Se de Frideric 
Auguste, qu' on cite comme des Elections legitimes, quoi­
qu'elles ayent été bien moins unanimes, Se plus irrégu-
lieres que celle des Stanislas. Qu'on false un parallèle en­
tre 
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tre l'Election du dernier, & celle du feu Roi, dont on ne 
conteste pas la Validité, malgré le peu d'Unanimité. & le:; 
grandes Irrégularitez, dont tout le Monde íait le détail & les 
circonstances. Cependant toutes ces Elections, de V aveu 
de notre Auteur, font legitimes, bien qu'il convienne lui 
même, qu'elles iv ont pas été unanimes. Par quelle raison 
donc celle de Stanislas ne feroit-elle pas valable? Enfin 
la dernière ressource, c est la Constitution de 1717. par la­
quelle on prétend, que ce Prince n est pas éligible. MAIS 
outre que le cas de la Loi, fi 011 peut Pappeller telle, ne íub-
fìste plus, n ayant été faite, que pour la lui été du feu Roi, 
dont la mort change entièrement les Circonstances; ces­
sante ratìone, cejjat Ö cjscclus > c'est à dire, la cause ces­
sant, P effet cesse aujsì, on a solidement démontré dans 
un Imprimé, combien la Constitution de P an 1717. quadre 
peu au tems présent, & qu'on n'a jamais proscrit Stanis­
las Se les adherens fimplicitcr, purement & simplement 5 
mais qu' on leur a plutôt donné un tems pour profiter de 
P Amnistie, & pour revenir en Pologne ; après lequel echû, 
on procéderait contr1 eux avec la dernière rigueur, com­
me contra capta vìndieabilia, c'est a dire contre des Tè­
tes punissable sy ce qui NB. ne s'est pourtant jamais fait; 
Si mai que de cela, c'est que Ponìatowsky est revenu, lans 
que personne lui ait dit mot, & íàns qu' il ait eu ni Lettre 
D 3 d'abo« 
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d* abolition, ni pardon dé la République. Pour ce qui re­
garde Stanislas, il lui a été moralement impossible de jouir 
de l'Amnistie offerte,puis qu après le rôle qu' il a voit joiié, 
il auroit été imprudent, pour lie pas dire fou, de venir se 
mettre lui même entre les mains d'un Prince, qui lui vou­
loir tant de mal, & qui lui auroit fait un mauvais parti, 
fans que personne Y en eut pu garantir. Mais tout cela est 
démontré ad Oculumy dans une belle pièce qu' on a impri­
mé la dessus, Se dont je ne lais plus tout le détail. Quœ 
omnia tarnen inter nos: Que ceci reste entre nous. 5e 
ne veux pas passer pour Stanislaïste, & il m'est assez indif­
ferent, que le Roi de Pologne ,s' appelle Jaques ou Pierre, 
pourvu que les Interets de notre Maître n'y perdent 
rien. Mais je ne íaurois souffrir, que le Parti contraire 
se pare d'un beau dehors de justice, tandis qu1 il convient 
lui même, qu* il n' y a que la force qui puiiïe decide* du 
fort présent de la République. 
Réponse 
Préliminaire au Billet precedent, 
ce  3 .  d'06b.  1733.  
^^yant encore une fois repassé ma Réponse a votre Billet 
du 261, du p. & ayant trouvé qu'elle avoit besoin de 
plusieurs eclaircissemciìs Se additions, je me fuis donné la 
peine 
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peine cî en refondre la plus grande partie, & f étois fur le 
point de vous en envoyer, cher Ami, le nouvel Exemplaire 
ci-joint, plus complet & plus exact que le premier, quand 
on ni' est venu rendre votre nouveau Billet, accompagné 
d'une espèce de Refutation de mon opinion» 
Un heureux pressentiment 111' ayant fait prévoir & pré­
venir indirectement, en travaillant a ces Additions, la plu» 
part de vos Objections, également éblouissantes & étudiées, 
je pouiTois me contenter de vous y renvoyer: Mais, com­
me votre conscience, & force d etre deiicate, 111c paioit at­
teinte, fi 11011 de superstition, au moins de beaucoup d en­
durcissement, je vois bien, que pour tâcher de la guérir ra­
dicalement, il faut que je vous fasse toucher au doit, fi je 
puis, que les scrupules que vous vous formez ne font que 
de vains fantômes, & que, 
I. L'Election de Stanislas, telle qu'elle s'est faite le 
12. du passé est l'effet d'un tissu d'illégalités, de violences 
& d'Injustices manifestes, & par consequent, nulle ipfi 
jure> 
% Que le procédé des foi dífans bien ìntcntiOitnez est, 
jusqu' à present, très conforme aux Loix de leur Patrie 
aux Exemples antérieurs, au bon sens, & au Droit des Gens, 
Se de la Nature, qui est commun a toutes les Societez, & 
qui doit nécessairement suppléer au défaut de leurs Loíx 
parti-
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particulières, lorsque celles ci se trouvent court & dans 
des cas douteux. 
C'est à quoi je m'en vais travailler incessamment, Vous 
comprenez bien , que ce n1 est pas l'ouvrage d'un quart 
d'heure; mais si j'y reüffis, comme je m'en flattej1 espè­
re que votre conscience sera entièrement tranquillisée: si­
non, je vous abandonne à votre incrédulité. En atten­
dant, contentez-vous, s'il vous plait,de perlustrer l'Exem­
plaire susmentionné, (*) Sc croyez moi T. à Y, 
III. Billet 
du Ministre indifferent, ce 9. 06t. 1733. 
e. T Es vers ci joints C. font plus jolis que la prose. On. 
passe entièrement sous silence dans la dernière les Ar­
ticles, dont il s'agit le plus. i. Que jamais on ne sauroit 
faire une Election en Pologne sub armis cxotias, c' est à 
dire, en présence d'une Armée étrangère. 2. Qu'il n'y 
a point d'Exemple dans VHistoire de Pologne, qu'on fait 
une Election avec Vafíìstance, Sc en présence d'une Armée 
étrangère. 3. Que dans toutes les doubles Elections en 
Pologne, les différens Candidats ont été nommez & pro­
clamez 
Cet exemplaire efl le même que le LeEleur vient de lire ci âejfus. 
On ri1 a p ai jugé necejfaire d* imprimer le premiers parce 
qu*ils ne different en rien d* essentiel* 
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<jamézen même terns, 4. Que V E1 eel ion- de Stanislas a 
été pour le moins aufíl legitime Se austì régulière, que cel­
les d'Etienne Bathory, de Sigismond Vaíìi, Sc de Friderie 
Augufie de Saxe. C est fur ces points qu'il auroit falu ré­
pondre précisément, mais c'est ce qu'on a évité de faire. 
Notez encore, que le Manifeste du parti opposé ne fait 
pas la moindre mention, ni de l'ineligibilité du Roi [Sta­
nislas, ni de la fameuse Constitution de 1 annee 1717. qui 
est le grand Chevai de Bataille des Anti-Stanislaiítes. Car 
pour tout le reste, ce 11e lbnt que des plaintes, de ce que 
le Liberum Veto n' a pas ete respecte, comme il faut. Les 
partis contraires aux Elections d Etienne Batoiy, de Sigis­
mond Vaíh Se de Friderie Auguste ont fait les mêmes plain­
tes, Se avec plus d'apparence de raison qu'à préíènt,parce 
qu'alors ie plus grand nombre étoit contraire, íur tout à 
l'Election du feu Roi. Cependant toutes ces Elections 
font regarde.és comme très legitimes, de l'aveu de P Au­
teur deia pièce ci-jointe. Faites en P application au cas 
présent. Mais le Droit des Canons décidera de tout cela 
Se il est inutile d'employer la plume pour une cause, dont 
la justice ne se fait sentir, qu' à la pointe de P Epeé. 
Réponse 
au Billet precedent, ce I g.d'Oít. 1733. 
TTOus êtes bien impatient, cher Ami, & vous n'avez pas 
* E appa-
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apparemment daigné lire le Billet dont j'accompagnai, *il 
y a 8- ou io. jours, le nouvel Exemplaire de ma première 
Réponse. Si vous Y aviez lu, vous ne me reprocheriez pas, 
comme vous faites, diffident iam Cause, que je me defie de 
ma Cause, & que j'ai évité de lever tous vos scrupules, 
puisque je vous mandai expreíTement que j1 y allois tra­
vailler. Il m1 eut été trop difficile de les lever d1 avance, 
n'ayant pu prévoir, que vous en seriez attaqué. Pour 
vous en guérir, autant qu il dépend de moi, je vous en­
verrai, encore ce soir, une partie de l'Ouvrage, qui m'a 
occupé tous ces jours passez, & je vous en promets le re­
ste, dés que je pourrai l'achever. Vous autres gens de 
guerre, vous croyez que ces sortes de choses s' écrivait 
aussi vite que vous les lisez, & qu' il ne faut pas plus de 
tems pour répondre à des Objections hazardeés fans preu­
ves, que vous en employez à les fairfc, Encore une fois, 
relisez f v. p. ma dite Réponse préliminaire, i. e. mon 
Billet du 3. du c. & vous comprendrez que la Proie à la­
quelle vous trouvez tant à redire, ne pouvoit ni ne devoit 
contenir tout ce que vous avez compté d'y trouver. 
Réponse 
plus détaillée au III. Billet, 
ce  13 .  d'Oit .  1733.  
Je vous ai promis, cher Ami, de tâcher de calmer votre con-
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conscience timorée, en vous prouvant deux Veniez, que 
vous semblez révoquer en doute. 
V une, que la pretendiie Election de Stanislas Lcízczinsky 
est, ipso jure, nulle. L'autre, que le procédé des Outre-
Vistuli-ens, n' a jusqu' ici, rien d1 illégal & d'irregulier. 
Je viens m'aquitter de cette Dette. Mais, avant que de 
mettre la main à Vœuvre, j'ai besoin de faire quelques Re-
fléxions préliminaires, qui serviront, s'il vous plaît, de Ré­
ponse à votre Réfutation, & qui me dispenseront en même 
tems, de donner trop d* etendiie mes deux Demonstra­
tions. Je les partagerai avec votre per million en different 
Articles, en suivant F ordre des Arg u mens, dont vous vous 
servez pour me combatte. 
I. 
Í. Le Compliment, que vous me faites fur la premiere 
Expofition de mes sentiments, en meriteroit un autre, fî 
les Gens de ma Patrie favoient aussi bien se déguiser que 
ceux de la vôtre. Mais, vous écrivant comme à un Ami, 
& ma Nation se piquant ordinairement de plus de fran­
chise, que de Politesse, je ne puis me dispenser de vous di­
re, quod peßimam causam, operosè quidem, fed pejstmé dé­
fendis, c' est à dire, que vous prenez bien de la peine pour 
défendre [une mauvaise cause, mais que vous y rciiíMcz 
fort mal 
E % s. Je 
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2. Je ne íai, dans quelle source vous pouvez avoir puisé 
les T. héses que vous íbutenez. Mais comme elles sentent 
toutes le terroir de Chambord, Sc. qu' elles ne conviennent 
d ailleurs nullement avec ce bon sens, Se avec cette péné­
tration, que je vous connois d'ailleurs, je commence à 
croire que vous n1 avancez ce que vous faites semblant de 
soutenir, que par maniéré de conversation, Su pour me 
donner de 1' Exercice : Mais quoiqu' il en íbit, je vous 
répondrai, comme il vous pensiez tout ce que vous dites. 
IL 
J' accepte la distinction que vous faites entre la Question 
de Fait Sc. celle de Droit. Mais vous voulez apparemment 
railler, quand vous ajoutez, que la première n' a pas besoin 
de Demonstration ni ci'Apologie. Selon moi, c'est tout 
le contraire. Il me semble qu'avant de pouvoir juger iai-
nement du mérite d'une Action ou d'un Evénement, il 
faut absolument commencer par en éclaircir Sc verifier les 
faits Se les Circonstances, afin de fixer l'objet de la Dispu­
te, Sc c' est ce que j' appelle démontrer un fait. Après 
cette Demonstration, (dont certainement tout fait conte­
sté a besoin, à moins qu'on ne vcíiille disputer en l'air5) 
íì l'un des Diíputans approuve P Action ou F Evénement 
en question, tandis que l'autre le blâme, on en vient tout 
naturellement à la Justification ou Apologie. Enfin, il 
me semble que c' est moins le Droit, que le fait, qui a 
beíòin 
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besoin de Démonstration Sc d'Apologie, parce que le Droit, 
qui doit servir de régie à un fait, (est toujours ceníé clair 
Se incontestable, 
III. 
1. Ce if est pas lever, dites-vous, les scrupules d'un 
Ami indifferent, que de dire, que le plus fort aura rai­
son, & que le sabre doit décider du différent des deux 
partis. 
Je ïì ai pas avancé cela purement Se simplement : mais 
j'ai dit, que íì les b eue sentient es le portent à pi oclamei 
un autre Candidat que Stanislas, & que ce Different ne iè 
termine pas par la Negotiation des Puissances voisines, il 
n1 y aura plus que le sabre qui en puisse decider, Sc je ne 
vois pas que votre Conscience ait raison de s'en allarmer. 
Les deux Partis s'étant conféderez différemment par des 
Raisons diamétralement opposés, Se ne dépendant de per­
sonne, il me paroît naturel Se inévitable, qu'ils en vien­
nent aux Armes, dés qu'ils s1 opiniâtrent l'un Se l'autre, 
à soutenir leurs Principes Se leurs Raisons. Il faut avoir la 
Conscience bien susceptible de scrupules, pour s' en faire 
^yun cas de nécessité abíblue. 
2. Vous direz peut être,que cç n'est pas la guerre, mais 
les Raisons de la guerre, Se la crainte de voir triompher la 
mauvaise cause de la bonne, qui vous rendent fi scrupu­
leux. Mais de quel coté est-elle, cette bonne Cause? Sc-
E 3 Ion 
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Ion les Partisans de la France, & selon ceux qui sont pré­
venus, comme vous semblez l'être, Se qui, par je ne sai 
quelle secrete Prédilection, semblent se roi dir contre les 
raisons les plus evidentes, il ne faut la chercher que chez 
les Staniálaïftcs; Se selon moi, comme selon tous ceux 
qui pensent impartialement, elle ne se trouve que dans le 
parti des bene Sentient es. J1 espère, que vous ne ferez plus 
longtems du Sentiment des premiers. 
IV. 
La Question de Droit que vous formez, Savoir, fi Sal-
vâ Conscientiâj & salvis Conflit ut ionibus cí Libertate Rei-
-publica Pôloniœ, 011 peut procéder à une nouvelle Election, 
Sc qui dem NB. in confpeclu cí ajjtstentiâ Armor um Exotu 
connu? Cette Question, dis-je, quoique vous la décidiez 
d?abord négativement, nesauroit l'être tout au plus qu" 
in Thefis encore la Decision 11e sauroit- elle être tout à 
fait si catégorique, que vous en paroiíTez persuadé ; mais 
des qu'il s'agit de la refondre in bypothefi, c'est à dire, 
d1 une manière applicable à la Situation présenté Se actuelle 
des affaires de Pologne, je m'inscris en faux contre tout 
ce pretendu monde impartial, auquel vous en appeliez, Se 
je soutiens que les benê Sentient es, vu F etat présent de la 
République, peuvent en bonne Conscience, Se Salvis Con-
flitutionibus ä> Libertate Reipubliç£> procéder à une nou-
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velle Election. Je tâcherai de démontrer Sc de" prouver ' 
ci dessous, que cette These 11' eft pas tant paradoxe, qu'elle 
vous le paraîtra peut etre: Mais vous comprenez bien, 
qu3 une telle Demonstration ne íauroit avoir lieu, avant que 
dJ avoir examiné & justifié les faits antecedens, qui ont 
contribué du coté des Anti- Stanislaïíles, à mettre la Re­
publique dans V état où elle eft, & qui ont par conséquent 
donné occasion à cette Question de Droit. Cela prouve, 
(s'il 111 est permis de le repeter en passant,) qu en pareilles 
occasions, ce ne font pas les Questions de Droit, mais cel­
les de Fait, qui ont besoin d'Apologie, & que la Démon­
stration du Fait doit toujours preceder celle du Droit, à 
moins qu' on 11e se plaise à juger à F aventure. 
V. 
„ j. Vous 11e vous attendez pas apparemment à la Remar­
que, que je ferai fur la premiere d'entre les raisons assez 
spécieuses, dont vous appuyez vôtre Deciíìon. 
L' Acte de l'Election d'un Roi de Pologne, surtout dans 
une Scission, diffère tellement de ceux que la République 
est d9 ailleurs en droit d'exercer, qu' il n'y a pas moyen 
de lui appliquer toutes les Loix ordinaires: Ou, pour mi­
eux dire, il n' y en a aucune, qui régie précisément tout 
ce qui doit s' observer dans une Election, ni quand la 
Republique est unie, ni, qui plus eft, quand elle est par-
tagée. 
-s. Mais, 
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2.Mais, pour vous répondre plus juste , je doute a la 
vérité, qu'il y ait de Loi, qui permette exprefTement aux 
Factions d 'une République divisée à l'occasion d'une Ele­
ction, d'appeller des secours étrangers : Mais je doute bien 
p1 vis encore, qu'il y en ait, qui le défendent. En tout cas, 
& lì une telle Loi eft entre vos mains, je vous prie de m'en, 
communiquer un Extrait, ou de m'indiquer, le quel des 
Auteurs Polonois, qui ont écrit du Droit public de la Po­
logne, l'allègue. 
]e doute encore une fois, qu il íe soit jamais fait de 
Loi pareille, nommément pour les Dictes d'Election ; & 
ce qui me met en droit de douter pareillement, qu'aucun 
Ecrivain Polonois en falle mention, c'est que tous ceux que 
jailûs, remarquent, comme j'ai dit ci dessus, qu'il n'y a 
pas de Loi,' qui serve de Règle précisé, ni aux Interrègnes, 
ni aux Elections des Rois, en quelque Etat, regulier ou ir-
regulier, que la République puisse íe trouvei. Ils indi­
quent meine les raisons, pourquoi les Polonois n'ont jamais 
voulu remédier à ce défaut, & pourquoi ils n'y remédieront 
apparement jamais* 
3. C'est ce rricme défaut, qui est cause, qu'il 11e se fait 
presque jamais d'Election Cans quelque desoidie, & lans 
quelque nouveauté, & qui a oblige 1 Annaliste Sarnicius de 
s'en exprimer dans les termes que j^ai eu l'honneur de vous 
rapporter le 23* du p. 
4. Tout 
I 
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4. Tout le mondé pnvle à tout bout de ch'amp, comme 
vous, des Loix qui s1 observent ou s'enfreignent dans les 
Elections, Se personne - 11e s'avise jamais de demander à 
les voir. 
Ce n'est pas qu'il 11 y en ait', qui en règlent,quelques 
Particularitez ou appartenances. 1 elles font p. c. la Con­
stitution de 1633. selon laquelle, qui lib et Canâïâatus tiegicû 
dignitatis à loco Ö* confejjii EleBionis ûkrffè tenetur, c. a. d, 
que tout Candidat doit être absent tiu lieu del Election ; 
Celle de 1674. qui veut, que tout ce que les Polonois ap­
pellent Exorbitances, soit examiné & redreíìé, avant qu'on 
puisse procéder a l'Election ; Celle de 1668. & 1674. se­
lon laquelle tout Candidat, ante nominationem C5 Denun­
tiatio nemy omnia $uray Privileg!a, Ö Immunität es, jurejii-
r an do as prob are tenetur; c'est à d. qu il doit, avant que 
d'être nommé & déclaré, confirmer par serment tous les 
Droits, Privilèges Sc Immunitez: Une autre des mêmes 
Années, qui defend de souffrir des Ministres étrangers à 
Varsovie, pendant la Dicte d'Election; Celle de i6óg. qui 
regle les gudicia Capturalia, & plusieurs autres semblables. 
En un mot, les Polonois ont plusieurs Loix, qui fervent, 
ou devraient servir, (car elles font très rarement obfcrveés,) 
de normes à quelques branches, ou Circonstances des Ele­
ctions ; Mais il n'y en a point, je le répété, qui régie spé­
cifiquement F Election même, ou la maniéré d'y procéder, 
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5. On me dira donc, qu'il faut au défaut des Loix , re­
courir à l'ancienne Pratique, cptœ habet vim legis, qui à 
force de Loi. C' est aussi ce qu ils font. Mais savez- vous 
ce qu1 elle enieigne ordinairement cette ancienne Pratique ?. 
A ouvrir la porte aux Brigues, aux Corruptions, aux Vio­
lences, à la Confusion & aux Nouvcautez, Le passage sus­
mentionné de Sarnicky & tant d1 autres ; mais plus encore 
les Journaux de toutes les Diètes d'Election, depuis la 
mort de Sigismond Auguste; (car jusques là, les fils fuc-
cedoient ordinairement, quoique par manière d'Election, 
à leurs Peres,) jusqu' à nos jours inclusivement, & des 
Exemples infinis, en font foi. 
6. De là vient, qui! ne s'est presque jamais fait d'Ele­
ctions, qui ayent ressemblé les unes aux autres. Toutes, 
ou du moins la plupart ont été accompagneés de Nouvc­
autez auparavant inusitées, & dont la plupart n'eussent ja­
mais pu passer pour legales, si la République, après le Cou­
ronnement des nouveaux Rois, & après ía Reunion, ne les 
eut exprssément, ou tacitement approuvées. 
7, D'ailleurs, quelles que puissent être les Loix, le re­
cours que les bene Sentient es ont eu aux 1 roupes RuÛien-
nes, & contre lequel vous vous recriez tant, n' a rien de íì 
illégal, ou de fi extraordinaire que vous le supposez. Je 
m'en fuis expliqué dans le dernier Exemplaire de ma Ré* 
ponfe à votre premier Billet, & j'en toucherai encore 
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quelque chose de plus dans l'Article suivant, me flattant 
de rendre en même rems palpable la difference dc.s Raisons 
qui ont attiré aujòurdhui les Ruflìeris en Pologne, & de 
celles qui y avoient introduit, au commencement de ce 
siécle, le Roi de Suéde. 
V I. 
I. La Distinction que vous faites, entre Ventrée des 
Troupes étrangères dans le Royaume, après V Election fai­
te, Se l'entrée de ces fortes de Troupes, qui y viennent 
avant V Election, & dans le dessein de la faire tomber fur 
tel Candidat, qu'elles ont ordre de soutenir; (car je crois, 
que c' est ce que vous voulez dire,) cette Distinction, dis-
je, est trop naturelle, pour pouvoir être contestée, & jc 
P admets, quoique l'une & l'autre, íì V 011 en veut juger 
à la rigueur, semblent également contraires aux Loix, qui 
défendent toute entrée de Troupes étrangères, nutlo casu 
cxcèpto, aucun cas excepté, à moins qu'elles ne soient ap-
pelleés par toute la Republique: Mais vous admettrez s'il 
vous plaît, à votre tour, une autre Distinction bien plus 
applicable au cas en question, & plus evidente encore que 
celle là. La voici. 
Il faut absolument distinguer entre des Troupes qui 
entrent, ou qui font dans le Royaume, en qualité d'En, 
nçmis declarcz, & celles qui y entrent, appelleés ou no.., 
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eu qualité d'Amis, Alliez, & Garants de la Liberté, de la 
forme du Gouvernement, & des Loix de la République. 
2. Vous répondrez fans doute, suivant votre vivacité 
naturelle, que felon mes propres principes, pour rendre 
l'entreé des dernieres légitime, elles doivent être appellees 
par toute la République. 
J'en conviens in Tbesi, quand la Republique est unie, 
& qu' elle h' eft pas liée par certains engagemens, qui met­
tent ces Troupes en droit, d'entrer clans le Royaume, fut-
ce même malgré elle. Je le nie in hyfotbefi, quand la 
Republique eft divisée, & quand il eft avéré, que quelcune 
des factions dominantes contrevient aux engagemens 
susdits. ^ -
g. Au premier cas, il n y a pas de doute, que Y Entree 
des Troupes étrangères non invitées, ne soit un Acte d'ho­
stilité, incompatible avec Y indépendance d1 une République 
qui est entièrement libre, & qui NB. ne fait rien de con­
traire à ses engagemens. 
4. Au second cas, & fi la Republque est divisée en dif­
férentes factions; fi telle ou telle de ces factions, se pré­
valant de sa supériorité, enfreint des engagement antérieu­
rement pris par tout le Corps de la Republique; lors p. e» 
qu'elle donne atteinte à la Liberté de la Nation, ou a de^ 
Loix qui en font la base, & qui se trouvent garanties par 
des Puissances étrangères; En ce cas, dis-je, il est mcon-
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testable, que ces Puissances char gees cle telles Garanties, & 
d'ailleurs naturellement interefïeés au maintien de la for­
me du Gouvernement anciennement établi dans le Royau­
me font en droit & dans P obligation d3 y envoyer des 
Troupes, pour y mettre ordre, fur tout quand la faction 
en question a été sourde à leurs représentations & exhor­
tations amiables. Elles n'ont même aucun beíom d'en 
être requises. Mais fi elles le font, fi quelque îauion op­
primée, & assez généreuse, pour refuser ae íubn le joug 
de ses Frères dénaturez leur demande du secours, alors 
leur Droit n3 en devient que plus evident ; Sur tout, quand 
ceux qui implorent leur Protection, ne font pas en etat de 
se soutenir eux & la Liberté de leur Patrie par eux meines. 
C'est le bon íèns qui diète cela. Appliquez, s'il vous 
plaît, cette Distinction au cas en question, & vous n'au­
rez gueres besoin d'autre Conviction. 
5. Je ne crains pas, que vous 111 objectiez, que je ne fais 
que justifier l'Entrée des Troupes étrangères; mais que 
par une consequence naturelle de mon piopi e aveu ci des. 
sus, ceux qui peuvent les avoir appeiles, 11 en ont pas 
moins contrevenu aux Loix , qui defendent de les ap­
peller. 
6. Ce que j'ai avancé ci dessus Art. 111. & en plus d'un 
endroit, dans ma Répliqué à votre premier Billet, doit 
vous avoir fait remarquer, que j'ai de très fortes raisons 
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pour "soutenir, que ceux qui, dans la conjoncture présen t, 
peuvent avoir appelle des secours étrangers, n1 ont rien 
fait, qui 11e leur fus très permis. J'éspére que vous en 
conviendrez entièrement, avant la fin de ce Raisonne­
ment. 
VII.  
I. Vous alléguez comme une troisième raison de votre 
Decision susdite, q u il n y a pas un seul Exemple dans 
tente P Histoire de Pologne, qu'un Roi e lu par une Diete 
convoquée, dites-vous,fans contrainte, ri ait eu que j. ou 4, 
semaines a-prés, un Rival proclamé ; & vous vous êtes don­
né la peine de prouver par les Exemples d'Etienne, de Ma­
ximilian, de Sigisniond & d'Auguste, que ces sortes de Ri­
vaux ont toujours été proclamez dans les mêmes Dietes, 
& presque en même tems, que les premiers elûs. 
A tout cela, j' ai deux choses à vous repondre : V une, 
que les Exemples que vous citez, font plus contre, que 
.pour votre opinion. Vous en conviendrez vous même, 
après le'detail, que je vous en donnerai ci dessous. Vous 
y vc-rrjy, p. e., qu'Etienne n'a pu être proclamé presqu1 en 
même tems, que Maximilien, puisque le differ en s partis 
qui les proclamèrent, étoient assemblez en deux endroits 
.difter.ns; ..Savoir, celui de Maximilien, prés de Varsovie, 
Se celui d Etienne à Stçfica, qui est à plusieurs lieuè's de la, 
prés 
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prés de Sendomir. L'autre, qu' en Pologne, comme "ail­
leurs, les Exemples, à moins qu'ils n'ayent été suivis d'un 
usage constamment pratiqué, ne-servent pas toujours de 
régies. 
2. Je conviens cependant, que' fi la Proclamation, que 
les bien intentionnez feront peut-être d'un autre Candi­
dat, 11e se sait que quelques semaines après celle de Stanis­
las, ce fera une nouveauté, dont je doute qu il y ait d'ex­
emple dans l'Histoire de Pologne5 mais elle n en fera pas 
moins valable, pourvu que les bene Sentient es continuent 
d'ailleurs à fg conformer, à ce que l'usage notoirement re­
çu, & les Loix applicables à une Election faite dans iui tems 
de Scission, leur prescrivent. 
3. J'ai prouvé dans F Art. V, ci dessus, que les Elections 
des Rois, surtout dans un tems de Scission, ne font réglées 
par aucune Loi generale, & que les Exemples de celles qui 
se sont faites autre fois dans de pareilles conjonctures, dif­
ferent trop les uns des autres, pour pouvoir servir de mo­
dèle précis. Ceux même des Proclamations d'Etienne, de 
Maximilien, de Sigismond III. d'Auguste II. que vous avez 
alléguez, en font foi, par rapport au tems, dans lequel ces 
Princes ont -été proclamez après leurs Rivaux. 
Je vous ai déjà fait remarquer, qu' il est presqu' impos-
fible, qu'Etienne ait pu l'être, presque en même tems que 
l'Emp. Maximilien. 
L'Ar-
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L' Archicluc de ce nom fut proclame 3, ou 4. jours 
après Sigismond, à la proclamation duquel, il y eut, (pour 
le remarquer en passant,) une autre singularité auparavant 
inouïe, savoir, qu il sut proclamé avant son Rival, par 
ceux qui s1 eíoient retirez du Champ Electoral, en prote­
stant contre F Archiduc, Se qu'ils F élurent plus de 15. jours 
après leur retraitte. 
Il n' y a que le seul Auguste II. du quel on puisse dire, 
qu'il ait été proclamé presque-en même tems,que lePrincj 
de Conti. Mais 011 fait, qu' un seul exemple ne suffit pas, 
pour établir une règle. 
Tout ce qui peut íè dire de plus incontestable de ces 
Exemples, c' est qu' ils ont été, chacun dans son tems, fans 
exemple, Se qu' on peut les ranger parmi ces nouveaucez, 
qui n'étant ni ordonneés, ni defendués par aucune Loi, 
l'ont en elles mêmes, tout à fait indifferentes. 
4. Quoique ces sortes de Nouveauté/, puissent exister ' 
tous tous les Gouvcrnemens indépendant, je n en connois 
point, qui y soit plus sujet, que celui des I olouois » Sc il 
n y a pas d'occasion» ou ils se prévalent plus souvent de 
la liberté de les pratiquer, que dans les Elections des 
Rois. 
5. Outre l'Exemple, que je viens de citer, je pourrais 
vous en donner un Recueil fort ample, si je voulois me 
donner le tems, de parcourir quelques Historiens, qui les 
ont 
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ónt remarquez : Mais je me contenterai de vous faire part 
de ceux que ma mémoire me fournit. Je commencerai 
par ceux qui influent generaleiiient fur la Constitution du 
Gouvernement; & je finirai par ceux qui ont du rapport 
feulement aux Elections des Rois. 
-• 6. Rien p. e. n'est plus fameux, ni plus bifarre, que 
l'abus qui se fait du Liberum Veto, dont j ai tant parlé 
dans ma réponse du 2§. Sept* & qui rompt tant de Dictes. 
Les Polonois le regardent comme la Base de leur lorrne de 
Gouvernement, rappellent la prunelle de leur liberté; 
quoi qu'ils conviennent en même tems (les plus senfez au 
moins,) qu'il n'y a rien de fi extraordinaire, de-si injuste, 
de si préjudiciable à V Etat. Il y en a même, qui ont sou-
tenu publiquement, que cette prunelle ne sauroit manquer, 
d'être tôt ou tard-fatale à la République, & d'en causer la 
perte. Relisez, s'il vous plaît, les Auteurs Polonois qui 
en ont parlé, mais surtout Cromerus de Ortu cí rebus ge~ 
fils PolònoruWj Lib. XXVII. 
: Cependant cette base, cette prunelle de la Liberté Polo-
îioiíe ne subsiste, que depuis 1 an 153^* nous fournit 
ie premier Exemple d'une Diete rompue ; encore ne le 
fut-elle pas par un Nonce seul, (ce qui par une autre nou­
veauté inoüie, 11e fut pratiqué pour la prernicre fois qu' en 
1652.) ni par plusieurs, mais par toute la Chambre des 
•Nonces, qui protestèrent & sortirent tous ensemble. 
G Au 
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Ali commencement du Siecle passé, cette methode fut 
changée Se empirée par une seconde nouveauté. Ecoutez 
ce tîu en dit'Braumus, dans ion Traité de Commis regni» 
^ere cum initio S £ euh ly. dit-il, finguli Nuntii plenum 
illam libertatem vetandi fibi arvogare cœperunt, nee ta­
rnen nifi gregatim\, -plures fimnl extrcuerunt s donee an-
no 1632. units Nuntius Litbuanus solus, protestâtione sua, 
lota comma muta j in omnibus etiam ante ruptionem, 
decisis ac saris, otiosa reddere ausus fuit: C'est à dire; 
Ce fut vers le commencement du 17. Siecle, que tous les 
Nonces commencèrent à s'arroger la liberté absolue" de 
prohiber. Ils ne s'en prévaloient cependant, que quand 
ils étoient plusieurs du même sentiment; jusqu'à ce 
qu' en 1652» un seul Nonce Lithuanien, oía imposer filen-
ce à toute la Diete, Si rendre inefficaces toutes ces reso­
lutions & decisions, même celles qui avoient été arrêtées 
avant la rupture. 
Cette manière d'exercer le $us vetandi fut regardée 
alors, comme une Nouveauté non seulement inoiiie, mais 
comme étant contraire à V usage Se aux Loix, qui depuis 
F an 1454. n1 accordoient au Corps de la Noblesse, (exclus 
jusques là de toute Deliberation, excepté de celles qui re* 
gardoient les impôts publics,) que le Droit d'assister aux 
Deliberations, & de faire des representations, contre les re­
solutions contraires au bien de la Patrie. Aussi cette nou­
veau-
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veauté iV a-1- elle jamais été approuvée depuis par aucune 
Loi. Bien loin de là, elle a souvent été blâmée publique-
ment; témoin entr'autres le Roi Michel, qui a dit dans 
un des ses Universaux, rumpendorum Comitìorum prurit 
tum, nulla lege ìnnixum, finguli fibì rapìunty jujihìœ nuU 
lum habentes obtentum. Il semble même, que ceux qui 
rompoient ainsi, les Dictes, étoient autre fois notez d'une 
espèce d1 infamie, puisqu' en 1663. les Nonces du Palati* 
nat de Sendomir íe glorifîoient publiquement ; Nullum 
usque Exemplum r up tor um à Nunciìs fuis Comitìorum, in 
•Historia extare. \ Tout cela n empêche pas néanmoins, 
que cette nouveauté 11e subsiste encore aujourdhui, & 
qu' elle ne íoit deveniie insensiblement une espèce de Loi 
tacite & fondamentale. 
7. Au commencement de Y an 1717. il se tint une Diete 
extraordinaire à Varsovie, ou il y eut plusieurs nouveautez 
jusqu'alors inouies, & notoirement contraires aux Loix an­
térieures ; mais qui if en ont pas moins été declareés, va­
lables, par la Diete ordinaire, que se tint à la fin de la même 
anneé à Grodno, & par plusieurs autres tenues depuis. Les 
plus remarquables d'entre ces nouveautez étoient, qu' il ne 
fut permis à aucun Nonce, ni à aucun Sénateur de haran­
guer, & que toute la Diète commença Se finit dans un seul 
jour, sans pouvoir être rompíle, 
0 % g. A 
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3. A la Diète ordinaire de ladite Année, il se fit une 
autre nouveauté tout aussi extraordinaire. On y convint 
de n5 expedier, que la moitié des matières proposées, & de 
renvoyer le reste, (sub iisdem Nantit s Ö eoàem Mare-
Jchalco, ) à la première Diete suivante, qui ne lèroit re­
gardée, disoit- on, que comme une Continuation de celle 
çi, On y ajouta même une Clause tout .auflì inusitée que 
le reste ; Savoir, que les resolutions prises dans cette pre­
miere partie de la Diète, auroient fövce de Loix, quand 
.même elle íeroit rompue dans fà seconde Cadence, (c' est 
ainsi quils appellent la reaííomption,) à Varsovie; & tout 
cela s'est execute au pied de la Lettre. 
9. Toutes ces nouveautez, quoique FHistoirfc n'en 
fournisse aucun Exemple precedent, & qtV elles n' ayent 
pas été pratiquées depuis, n' en font pas moins censees très 
legales, pareeque toute la Republique les a dans la fuite re­
connues pour telles, Se pour ainiì dire , adoptees. En 
voici encore quelques unes, qui ne rcgai dent que les Ele­
ctions des Rois. 
10. Je commencerai par celle de Henri* > 
a).Ce fut d'abord une nouveauté très inusitée en Po­
logne, que d'elire^un Prince étranger, & d'abroger le titre 
de Rex ô Hcer^áoûï lbs Rois ses PredeceíTeurs s'étoient 
ordinairement servis. ' - ' * 
b) Vex« 
M (53) m 
b) L'.exauctoration de ce Prince en fut une autre, 
qui étoit íìms exemple. 
IL Voici ce qui se passa à F Election d'Etienne Batóry. 
' ' "a) Il íe fit une Scission, dont on il avoit jamais oui 
parler auparavant. 
b) Une des deux factions, & nommément tout le Se­
nat, ayant unanimement elû & proclamé, dans le Champ 
Electoral, pvés de Varsovie, 1* Emp. MaximiKen; l' autre, 
qui étoit celle de la Noblesse, assemblée séparément a Steii-
íica, dans le Palatinat de Lublin, élut & proclama avec la 
même unanimité, la Princesse Anne de la Maiion des Ja-
gelions, à condition qu'elle epouferoit Etienne Batory. 
c) Les deux factions se rassemblèrent, quelques Mois 
après, la premiere à Lowicz, l'autre a Andrzciowiç, <& y 
proclamèrent pour la seconde fois, chacune son Candidats 
avec cette difference, que ce ne fut plus la Princesse Anne* 
qui fut eliie & proclamée principalement par les Bathoiir 
fies, mais Etienne lui meme, a condition qu il epouiei oit 
la Princesse.-
d) Etienne vint' en Pologne, à la tête d'une Armée 
'Hongroise, de laquelle il conserva , tant qu'il vécût un 
corps de 6000. hommes, prés de fa personne. 
Voila quatre nouveautez auparavant inoüies, qui 11' étoí-
ciit fondées fur aucune Loi, & qui n empêchent pas, qu-E-
*,.í G 3 tienne 
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tienne ne soit compté parmi les Rois très légitimement 
élus. 
12. En 1587. ce fut bien pis. 
a) Zamoiski, Grand Chancelier, Se Grand General de 
la Couronne, vint camper avec une armée de 10000. hom­
mes, prés du Champ Electoral. 
b) Il y eut, comme je V ai dit, dans ma Rép. du 28. 
Sept, une triple Scission. Zamoiski Se ses adhérons, après 
s* être retirez du Champ Electoral, élurent Se proclamèrent 
Sigismond III. quelques jours après. Les Sborowsky, & 
leurs partisans, qui étoient restez maîtres du Champ Ele­
ctoral, élurent, non le même Maximilien susdit, (comme 
vous le supposez en deux endroits de votre réfutation,) 
car il étoit mort dés l'an 1576. mais F Archiduc Maximi­
lien, frère de l'Emp. Rodolphe; Se les Lithuaniens,rejet-
tant unanimement l'une Se l'autre, se déclarèrent pour 
Theodore Czaar de Moscovie, quoique je ne me souvien­
ne pas, qu* ils P ayent proclamé. 
c) Dans cet embarras, la faction de Sigismond déféra 
le foin des affaires à Zamoisky, comme à une eípece de 
Prorex, en attendant que Sigismond pût arriver. 
d) Celle de Maximilien L'appella lui même avec une 
Armée Allemande, Se 
e) Les Lithuaniens, après avoir été neutres, pendant 
un tems, se joignirent enfin à Sigismond, qui reüiiit toute 
la 
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la Republique sous lui, après que Zamoiski 'eut défait 
l'Archiduc en deux batailles. 
Malgré ces nouveautez, V Election de Sigismond fut re­
gardée, comme très legale. 
13. En 1632, quoique les Polonois, en élisant le Roi Hen­
ri, eussent abrogé toute apparence de Succession héréditai­
re, ils elurent avec une Unanimité inouïe, depuis la mort 
de Sigismond Auguste, le Prince Uladislas, fils de Si­
gismond 111. 
La Dìéte ne se passa pas fans tumulte; mais, comme il 
ne s1 y fit pas d'autre nouveauté d7 eclat, je le regarde, aussi 
bien que celle de 1648. ou les Polonois, Uladislas étant 
mort fins Eiifans legitimes , s7 unirent tous en faveur de 
son frere aîné Jean Casimir $ Je la regarde, dis-je, comme 
une de ces Exceptions à la régie, qui semble établie en Po­
logne, savoir, qu*iì 11e s'y fait pas d'Election, fans quel­
que nouveauté essentielle & remarquable: Car je ne puis 
appeller nouveauté, d'avoir elû Pheretier le plus proche 
<P Uladislas, après avoir elû dans lìnterregne precedent, le 
Es de Sigismond, c'est à dire, Uladislas lui même. 
14, En échange, l'année ióóg- devint d'autant plus célé­
bré, par une nouveauté, jusques là tout auffi inouïe en Po-
. log ne, que les precedentcs. 
Jeâii 
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Jean Casimir abdiqua volontairement, & se retira en 
France. L'année d'apré, les Polonois assemblez en Dicte, 
comme de coutume, furent long tems fans s'accorder íur 
le choix d'un successeur. Deux Candidats soutenus par de-
puissans partis,, pretendoient à la Couronne & partagoient 
la Dicte. Les Palatinats ctoient fur le point d'en venir 
aux mains, ou de se íeparer, fans avoir rien conclu, le 
terme de la Diete étant d'ailleurs expiré; quand Olzow ky 
Vice-Chancelier de la Couronne", profitant de leur irreíolu-
tion, & de l'impatience qu'ils avoient de se íeparer, fit éli­
re pour ainsi dire, dans Un tour de main, Michel Wisnó-
wi'cky, fans qu'il eut été auparavant au nombre des.Candi­
dats & fans observer aucune des fbrmalitez qui F avoient 
été dans toutes les Elections precedentes. Et afin qu il ne 
manquât rien à cette Nouveauté, on alla chercher le Pri­
mat qui, desaprouvant cette Election, .s'etoit -fauve du 
Champ d'Election, & on le força de proclamer Michel. 
í? L'Election de Jean Sobiesky, qui íc fit en 1674. íuc 
très tumultueuse, & pleine d 'intrigues, mais enfin le Roi 
fut unanimement elû. 
Elle fut cependant accompagnee de deux nouveautez, 
P une & l'autre contraires a ues Loix observées jusques la. 
L'une, que le Roi se servit dans les Expeditions des affai­
res, du Sceau de la Chancellerie de Lithuanie, quoique les 
Loix lui défendissent de se servir, avant le Couronne-
,, • ment, 
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nient, d'aucun Sceau de la Republique; L'autre, que Jean 
Sobiesky, par des raisons particulières, fit différer le Cou­
ronnement jusqu en 1670. Sc qu il continua d exercer en 
attendant fa première fonction de Grand General de la 
Couronne, l'Interrègne durant toujours, jusqu' au jour du 
Couronnement. 
: 16. Quoique ces nouveautez fussent assez extraordinai­
res, elles n'approchent pas du nombre de celles qui ac­
compagnèrent en 1697. • les Proclamations du Pr, de Coiift 
& d'Augufte IL Elles font trop récentes, & font rap-
' portées en trop de reliions imprimées, pour avoir besoin 
de l'être, ici. Je 111e contenterai de vous en rappel 1er un 
petit nombre. 
Du coté des partisans de Conti, 
a) Le Primat procéda a la proclamation de son Can­
didat, sans- faire attention à la protestation* & à la retrait-
te de 40, Drapeaux, qui s'étoient deelarez -contre lui, 
& qui avoient invalidé par leur retraitte toute son Ele­
ction. ' • 
b) Il y procéda, malgré le serment, que toute l'Assem­
blée avoit prêté, de 11e point proclamer de Roi,, tant que 
l'Élection 11e seroit pas unanime,, 
c) Il y procéda, avant que d'avoir pensé aux Pacta 
Convent a y aux quels on ne commença de travailler, que 
> H quel-
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quelque tems après la Proclamation, la Loi voulant tout k 
contraire, Sc 
d) Sans avoir fait remedies, préalablement aux Exor­
bitances, qu' une pareille Loi ordonne de redresser avant 
F Election. 
Du coté d' Auguste, 
a) Une poignée de monde, c'est adiré, 40. Drapeaux, 
entreprit de faire echoüer les desseins du Primat, Sc com-: 
mença une Scission, dont il 11' y avoit pas eu d exemple, 
depuis P Election de Sigismond HI. 
b) La Proclamation c? Auguste se fit par F Evêque de 
Cujavie, Sç elle se fit deux fois. L' une, hors du Champ 
d'Election; L'autre, le lendemain dans le Champ. 
c) On chanta àchaque fois, le TeDeum, la premiere, 
en rase Campagne, les partiíhns de Conti s'étant emparez 
des Eglises ; l'autre dans F Eglise de S. Jean à Varsovie. 
d) L'Eveque de Cujavie admit dans la même Eglise, 
le C. de Flemming Lutherien, à jurer sur F Evangile au 
nom d'Auguste les PaHa Conventäy qu on avoit eu foin de 
concerter avant la Proclamation. Presque tous les Polo­
nois, mais surtout ceux du parti de Conti, regardèrent 
comme une nouveauté inouie, qu'un Heretique selon 
eux, eut été admis à un Acte d'ailleurs purement Catho­
lique. 
e) Au-
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e) Auguste, quoique--proclamé par la moindre partie 
de la Republique, défériînt aux instances des Députez; que 
ccux de íbn parti lui a voient envoyez, entra dans le Roy­
aume ü la tête de son Armée, & acheva heureusement 
l'Ouvrage commencé. 
Remarquez-en pallant la différence qu' il y a entre ces 
deux sortes de nouveautez. Celles qui s' étoient faites par 
les Contistes, étoient absolument contraires aux Loix & à 
F Usage; Les autres 11' étoient que nouvelles, n'étant 
cV ailleurs ni ordonnées ni defendües par les Loix. 
17. La raison, pourquoi je me íùis tant étendu fui* V Ar­
ticle des nouveautez, c'est qUe vous semblez supposer, 
qu'il ne doit point s'en commettre dans les Elections des 
Rois. C'est ce qui m'a engagé à prouver par tous ces 
Exemples, imo qu'on n'en à presque jamais élu, fans quel­
que nouveauté plus ou moins considerable, 2do Qu' il est 
fort permis Se usité parmi les Polonois, de recourir, selon 
l' exigence des Conjonctures à des nouveautez, la Républi­
que n'ayant jamais prescrit la forme des Elections par au­
cune Loi regulative; Sc toutes les Elections faites depuis 
la mort de Sigismond Auguste, étant si essentiellement dif­
férentes les unes des autres, qu' il n' y a pas moyen de s'en 
former un modèle. 
ig. J'avoüe d'ailleurs, je le répété, que tì les Anti-Sta-
nislaïstes ne procèdent qu* au bout de quelques semaines à 
H % une 
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une Proclamation .contraire à celle, de Stanislas, ce fera 
une nouveauté jusqn' ici sans exemple : Mais on ne íhu-
roit dire, ne íè fit-elle même qu'au bòut de plusieurs Mois, 
qu' elle fera contraire aux Loix, jamais Loi n' ayant limité 
le tems, dans lequel une Proclamation doit être faite NB. 
dans une Scission. 
, 19, La raison que vous m'opposez, savoir qu'on a agi 
autrement aux Proclamations d'Etienne, des Maxi mil ie ils, 
& de Sigismond III. ne conclut rien. Je P ai refutée ci 
dessus: j'y ajouterai feulement encore une fois, que lì 
leurs Exemples dévoient il r vi r de régies dans une Circon­
stance., il faudroit. qu'ils en servissent aussi dans toutes les 
autres. 
, Or comme ce dernier íeroìt cgalement frivole & im-
praticabe, toute la régie qu'on peut raisonnablement tirer 
de ces Exemples, comme de tous ceux que j'ai rapportez 
dans cet Article ; c'efc que tous, en nous apprenant spar 
leur plus ou moins de disparité, qu il ne s'est fait que 
deux Elections, savoir celle d1 Uladislaus IV. Se de Jean 
Casimir, qui se soient ressemblé, & dont la forme n3.ait 
été sujette à aucune nouveauté singulière; Tous, dis-je, 
nous apprennent aussi, que l'Election dont il s'agit au-
jourdhui, doit nécessairement avoir la même liberté, fur 
tout dans des cas, dont.les Loix qui influent fur une Ele-
ctÌQU? n5 ont pas décidé, & quand la nécessité ou le danger, 
dont 
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cjoiit Ja Liberté de la Patrie est menacée, ne permettent'pas 
de faire autrement. 
20, Je finirai avec votre permission, par June espèce de 
rétorsion. Si tous les Exemples, que vous alléguez, ne font 
pas applicables à P Election, que les bene Sentientes médi­
tent, ils le font encore moins à la Pseúdo- Election de Sta-
ni. lns. Car s3 il est vrai, comme il F est, que Stanislas 
n étoit pas naturellement un Candidat eligible, 'toutes les 
Règles, tous les Exemples, qu'on!puisse'; se vanter d'avoir 
suivi en Peliíant, ne íauroient rendre ía Proclamation .va­
lable. Or il est naturellement inéligible, párceque les Loix, 
qui Pont proscrit/ le déclarent incapable & indigne de 
pretendre jamais à la Couronne. Donc fi Proclamation, 
quand la forme en auróit été aussi juste qu3 elle l'a été peu, 
ne íauroit fer rerum naturatn, être valable. 
Je sais, que vous me demanderez des preuves de cette 
iiieligihilité de Stanislas, & une Explication plus détaillée 
des Loix, que je puis alléguer , pour la soutenir. Je les 
ai toutes prêtes: Mais vous voudrez bien, que je les re-
fêrve jusqu* à la Réponse, quej1 aurai encore a faire à vo­
tre Apostille. 
V I I I .  
. i. Je paste P Horoscope, que vous faites des fucccz du 
Candidat, que les bene Sentientes pourront à leur tour pro-
H 3 cla-
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clamer. Il ne s'agir par encre 11 aus cieux, da fort qu' il 
aura, Se qui nous k ra apparemment fort indifferent à l'un 
& a l3 autre. Mais du plus ou du moins de justice dans le 
procédé des bent Sentientes. Autrement, Se íì je voulois 
me mêler de prédire avec autant d'assurance que vous, je 
dirois avec tout autant de fondement, que ce futur Procla­
mé aura le fort d'Uladislas IV. ou fi cette Comparaison 
vous paroit clocher, parce qu1 Ubdislas^ut^roclamé dans 
une Scission, qu' il eu ira de lui, comme dí* Sigismond Iii, 
comme d'Etienne Bâtory, comme d'Auguste H. Mais en-
fin, le plus fur fera, que fans fouiller dans l'avenir, nous 
en abandonnions le foin à la Providence, 
2. Je passe pareillement la belle Leçon que vous lui 
donnez, a ce futur Proclame, en lui mettant devant les 
yeux les malheureux Exemples des deux Maximiliens 
d'Autriche, (car vous vous trompez, comme je l'ai déjà 
remarque, en supposant que le même Maximilien ait joiié 
deux fois la même Comedìe en Pologne,J Se en lui prê­
chant la très belle Se très solide Morale, qu'il ne faudrait 
jamais songer à regner fur une Nation libre malgré elle. Il 
eft evident que cela n'est applicable qu'aux cas, ou toute 
jine Nation est de même Sentiment. 
3. Mais je ne puis me dispenser de faire l'Anatomie de 
la conduite que vous croyez que les bene Sentientes eussent 
du tcnii, pour ctre a l'abri de tout reproche. 
a) S'ils 
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a) S" ils avaient bien entendu leur metier, dites-vous, /7x 
mr oient du rester au Champ d? EìeBion, protester contre 
P Election, Ö faire proclamer fur le Champ leur Candidat. 
J'avoue qu' ils ont mal suivi cette Leçon, ou, pour mi­
eux dire, qu' ils ne font suivie que dans un seul point, que 
vous paraissez même ignorer. Ils ont réellement & plus 
d'une fois protesté dans*le Champ d'Election, avant que 
dépasser la rivière. Toutes les relations imparti.iles, les 
Manifestes qu5 ils ont publiez depuis, & les propres démar­
ches des Stanisla'istes le prouvent: Eux, qui se se roi en t 
bien gardez de leur envoyer tant de Députations solemn el. 
les, pour leur persuader devenir rendre l'activité au Champ 
d'Election, íì ces Protestations avoient manqué d'une for­
malité íi essentielle. 
b) Dans tout le reste, je l'avoue encore une fois, ils 
ont fait tout le contraire de ce que vous dites, qu1 ils eus­
sent du faire. Ils ne font pas restez in Campo EleBio* 
nisr Se ils n'ont pas fait proclamer lur le champ un autre 
Candidat. 
Mais permettez moi de vous dire, qu'ils eussent très 
mal entendu leur métier, s'i's s'étoient avisez de rester 
dans le Champ d'Election, après avoir protesté contre ce 
qui s'y faisoit par la faction contraire. 
Si, vous aviez été en Pologne, ou que vous vous fussiez 
jamais íòucie, d etudier avec quelque attention les affaires 
de 
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de ce pays là, vous iauriez, comme tous, ceux qui les con-
noissent, que toute Protestation, qui comme celles en quçc 
í t i o n , d o i t  r o m p r e  u n e  D i e  t e ,  a n n u l i e r  t o u t  c e  q u i  s ' y  e s t  
pu résoudre, & causer une Scission dans. la République, doit 
absolument être suivie de la retraitte de ceux qui ont pro­
testé; pareeque, s'ils continuoient d'y être preícns, leur 
Veto ou leur Protestation ne feroit qu' arrêter V activité de 
l'Assemblée, mais ne sufíìroît pas, pour anéantir fans retour 
ses ìesuittìts. Tous les Gentilshommes Polonois savent 
cela par cœur, & je crois savoir suffisamment prouvé dans 
ma Rep. du 28. Sept, tant ad Art. jfw que par ci par là 
ailleurs. 
c) Quant a la timidité dont vous les accusez, pour 
n'avoir pas en même tems que les autres, & fans sortir du 
Champ d'Election, proclamé un Candidat différent, ils 
mériterioent selon moi d'être mis aux petites Maisons, s5 ils 
P avoient entrepris dans l'état ou les choses étoient. 
Nous savons tous, que les partisans de Stanislas étoient 
prés de dix fois plus forts qu'eux, qu'ils agifíòient les Ar­
mes à la main, & qu'ils eussent fait main baffe fur tous 
ceux, qui eussent osé proclamer tout autre que Stanislas. 
Eut- il été de la prudence du peu de Milliers des Oppo-
sans, dispersez dans presque tous les Palatmats assemblez, 
ce lutter contre un parti il supérieur, & de, courir à une 
perte certaine, qui eut ^ suivie.indubitablement de l'Op-, 
pveílioQ 
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pression de la Liberté, qu'ils a voient entrepris de soutenir? 
Nr étoit-il pas plus sensé d' embrasser le Parti qu'ils ont 
pris, qu'un ancien usage leur enfeignoit„ & qui les me-
noit légalement à leur but, qui ctoit d* empêcher le bou­
leversement des Loix, & Y Election illégale d'un Candidat 
inéligible. 
Souffrez que je vous communique à cette occasion, Fi-
deé que je me fuis toujours faite de la veritable valeur. . 
Se précipiter de gayeté de cœur dans un danger évi­
demment present, lorsqiV on a des moyens moins périlleux 
pour arriver aux mêmes fins, ce n'est pas bravoure, c' est 
témérité: c* est P affaire d'un désespéré, d* un enragé, ou 
d'un Sanglier, qui se jette ordinairement sur le premier fer 
qu* 011 lui preíènte, Trembler fins raison, se représenter 
le danger plus grand qu'il n'est, se laisser induire par la 
crainte à négliger les remedes qu'on y peut apporter, Se à 
démentir ses Devoirs Se íès sentiment, c' est être Poltron, 
ou aveugle. La solide valeur est celle, qui au milieu des 
perils est accompagnée de sens froid Se de prudence, qui 
voit les dangers fans les craindre, qui ne les affronte, que 
quand ils font inévitables, qui n'en cherche point d'inuti­
les, Se qui fait choisir dans le danger même, les moyens 
les moins hazardeux pour s'en garantir. 
Vous qui êtes plus faufilé que moi avec les Actions de 
Valeur, jugez vous même, si mon idée est juste, & fi vous y 
I avez 
. 1 (66) gl 
avez bien pensé, quand vous avez taxé les bene Sentientes, 
& ceux qui les ont dirigez, de poltronnerie ? Ils en eus­
sent été réellement entachez, íì les menaces & la violence 
du parti contraire, les avoient entraînez à oublier, comme 
lui même, ce qu1 ils devoient à la Patrie; Si la peur les 
avoit empêchez de continuer à prendre genereufement la 
défense des Loix & de la Liberté. 
Je ne puis m'imaginer qu' ils mentent d'être traitiez 
de Poltrons, pour n'avoir fait qu éviter de périr inutile­
ment, & de hâter par leur perte celle de ces mêmes Loix, 
& de cette même, Liberté, qu' ils avoient entrepris de sou­
tenir; ou, pour avoir préféré des remedes plus furs à de 
plus téméraires. 
- - licet eminus ejse 
Fortibus. Ancéco nocuit îemeraria virtus. 
Je viens à vôtre Apostille, 
IX. 
On diroit, cher Ami, à vous entendre plaider pour vo­
tre Roi Stanislas, que vous avez fait vos Etudes dans quel­
que Ecole de Sophistes, tant vos Argumens sentent leur ma- ' 
liiere de disputer. 
On conteste, dites-vous, la validité de r Election de Sta­
nislas*, "par ce qu* elle ?£ a sas été unanime* 
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Il saloit ajouter; & parce qu'elle a été invalidée Se ìm-
nullée par les Protestations Se par la rctraitte de ceux qui 
se sont rendus à l'autre bord de la Vistule. Avec cette Ad­
dition essentiellement nécessaire, félon la Constitution ou 
forme du Gouvernement de Pologne, je veux bien n' avoir 
bâti tous mes raifonnemens préeedensj, que fur ce prin­
cipe, qui suffira alors lui seul, pour prouver V illégalité ou 
k nullité de V Election en question, Se de toutes celles qui 
lui ont ressemblée, Mais je nie la généralité de la Consé­
quence, que vous affectez d'en tirer. 
Vous dites, que fi cette regle est sure, il s'enfuit que 
toutes les Elections passées, ou elle n' a pas été observée, 
doivent avoir été vicieuses & nulles, Se que par consequent 
celles d'Etienne Batory, de Sigismond Vafa, & de Frid. 
Auguste, que j'ai néanmoins citées, dites-vous, comme 
très legitimes, feroient sujettes au même défaut, toutes 
ayant été moins unanimes, Se plus irregulieres que celle de 
Stanislas. 
Vous croyez, n'est-il pas vrai, m'avoir désarçonné par 
ma propre Lance ? Mais un moment de patience vous fe­
ra voir, que vous n' y êtes pas. 
Retournons pour un moment à l'Ecole, Se réduisons 
votre illation au Syllogisme le plus parfait, qui s'en puisse 
former. * 
i Ê S' il 
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S'il est vrai, dites-vous, qu' une Election ne saur oit être 
legitimey sans être unanime, il rì eft fas moins vrai, que 
toute Election, qui manque d unanimité est illegitime. Or les 
Elections d. Etienne, de Sigismond, & d? Auguste rì ont pas 
€te unanimes. Donc elles ne sauraient avoir été legitimes. 
Donc , ou f ai dit une sottise, en les citant comme t elles, ou 
S en dis une, en soutenant que /' Election de Stanislas rì est 
pas legitime, puisqu'il est constant, qu'elle a été plus una-
nime que celles là. 
Je ne crois pas qu' on puisse mettre votre raisonnement 
das un plus grand jour : Mais il n'en est pas moins faux. 
Je ne crains pas de vous déplaire par cette franchise, puis­
que je íuppofe comme une choíë impossible, que vous 
puissiez penser tout ce que vous affectez de soutenir. 
11 vous plaît de dire, que je regarde les Elections des 
trois Princes susdits, comme très legitimes, & quoique je 
doute, que je m'en fois expliqué si positivement, n'ayant 
rien dit, ce me semble, si non (comme je le dirai tou­
jours) qu* Etienne, Sigismond, & Auguste étoient des Rois 
très legitimes; je veux bien cependant l'avoir dit aussi de 
leurs Elections. Mais je distingue entre un Acte legitime 
par lui même, & entre un acte devenu legitime par quelqu* 
Accessoire. C' est dans ce sens, que je pourrais avoir dit 
avec beaucoup de justesse, que les trois Elections susdites, 
quoiqu elles n' ayent pas d'abord été unanimes, ne laissent 
' ... pas 
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pas d'etre très legitimes, la Republique les ayant declarées 
telles ex post, & ayant reparé par-là tout ce qu'il pouvait 
y avoir eu cìe défectueux, supposé qu'elles eussent été ac­
compagnées de quelque irrégularité. Car, pour ne vous 
rien cacher de ce que je peníè fur ce sujet, quelque régu­
lier ou irrégulier, que puisse avoir été l'Acte d'une Ele­
ction, qui s'est faite NB. dans un tems de Scission, il dé­
pend du Consentement postérieur & unanime de la Répu­
blique reiinie de lui donner telle Valeur qu il lui plaît^ 
Etant jurium suorum Domina, elle est la Maîtresse de sup­
pléer à toute forte de défauts antérieurs, dés qu'elle se, 
trouve, je le répété, unie & unanime. 
Je vous dirai bien plus, quelque vicieuse Sc illegale, que 
soit l'Election de Stanislas, si jamais tout le parti qui a 
passé la Vistule, étoit capable de se retracter de ses Prote­
stations; si toute la République en un mot, se reünissoit 
en sa faveur, Se que, fans avoir égard aux Loix qui le ren­
dent incapable de porter la Couronne, Se aux Puissances qui 
les ont garanties, elle le reconnut NB. unanimement, il 
n'y auro.it plus le mot à dire: il fer oit Roi tout aussi le­
gitime, que tant d'autres Font été avant lui, Se la Que­
stion de son Eligibilité, seroit une affaire à vuider entre la 
République Se les garants de ses Loix. Mais enfin, il ne 
s'agit pas de tout cela. L'Election de Stanislas diffère trop 
paìpablement de celles que vous alléguez, (soit dit, fans 
; ' - I 3 vous 
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vous offenser,) comme le Démon'alléguois jadis la Sainte 
Ecriture, elle en diffère trop, dis-je, pour pouvoir leur 
être comparée* 
3. Quoique je croye avoir assez bien démontré dans ma 
Réponse à votre Réfutation principale, qu' 011 ne fauroit 
jugci de la Validité d une Election par des Exemples ante-
rieurs, puisqu'ils différent trop entr'eux, & puisqu'il n'y 
a pas de Loi générale, selon laquelle on puisse juger du plus 
ou du moins de validité de ces Exemples, vous me faites 
pourtant plaisir de souhaiter, que je fasse un parallèle entre 
P Election de feu Augufte II. & celle de Stanislas. 
' A celle d'Augufte II. il y avoit 1) un Primat à la tete 
d une puissante faélion, corrompüe comme ce Prélat lui 
même par les intrigues Se par l'or de la France. 2) Ce 
pai ti avoit coniplotte de longue main de mettre le Prince de 
Conti fur le Trône. 3) Il le proclama malgré la Prote­
station de 40« Drapeaux, qui s'étoient declarez pour Au­
gufte. 4) Ces 40. Drapeaux, après avoir protesté, se re­
tirèrent avant la Proclamation du Champ d'Election, Sc 
mirent par là toute la Diete hors d'activité. 5) Les Con-
tiftes, fans y avoir égard, n' en ayant pas moins fait pro­
clamer leur Candidat par le Primat, (& notez, que cette 
Proclamation se fit unanimement par tous ceux qui étoient 
restez au Champ Electoral,) les mêmes 40. Drapeaux pro­
clamèrent de leur coté Auguste. Je paffe plufieurs autres 
par-
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particularisez, qui ont precede, accompagné, 'ou ' suivi ces 
deux Proclamations, parce que f en ai déjà parlé» 
. Voici en gros comment s'est passée celle de Stanislas. 
1) Il y a eu un Primat à la tête d'une très puissante faction, 
gagnée comme lui par les brigues & par F or de la France. 
2) Ce Prélat & ft faction avoient projetté depuis long 
tems, déplacer Stanislas fur le Trône. 3) Ils l'ont pro­
clamé, malgré les Protestations de ceux qui s1 y opposent, 
& pour marquer d'autant plus sensiblement leur peu d'at­
tention à ces Protestations, ils ont fait recueillir les Voix, 
les Armes à la main. 4) Les oppofans, après avoir pro­
testé, se font retirez du Champ Electoral, les uns avant la 
Proclamation, les autres après, Se ont invalidé par là tout 
ce qui s etoit fait, Se tout ce qui pouvoit encore íe faire 
a cette Diète, 5) Les Stanislauses, fans y avoir égard, 
étant allé leur chemin, & ayant fait proclamer leur Candi­
dat par le Primat, les mêmes oppoíàns, après avoir joint 
leurs Frères Lithuaniens campez à l'autre bord de la Vi-
ftule, ont proclamé à leur tour, (à ce que j'apprens dans le 
tems même que j'écris ceci) F Electeur de Saxe. 
Jugez vous même, cher Ami, ce qui peut s'ensuivre de 
ce Parallèle, & s'il y a moyen de faire ressembler l'Ele­
ction de Stanislas à celle d'Auguste II. 
Bien loin de là, elle ressemble comme deux goûtes 
d'eau, à celle du Prince de Conti. C' eíUa même faction, 
les 
les mêmes intrigues, les mêmes Corruptions, le même mé­
pris du Liberum Veto, la même Scission. 
La seule différence qn1 il y a, c1 est que la Pscudo - Ele­
ction de Stanislas, (s'il m* est permis de copier vos ex­
pressions,) est encore plus remplie df II legal itez & d'I r ré­
gularisez, que celle du Prince de Conti. Et c'est ce que je 
vais vous faire voir en peu de mots. 
a) Le Prince de Conti etoit un Candidat fort eligible, 
Sc Stanislas ne 1 etoit point, les Loix qui lui donnent f ex­
clusion, subsistant encore actuellement. 
b) Avant la Proclamation du Prince de Conti, la Re­
publique donna audience aux Ministres étrangers, une Lói 
expresse P ordonnant ainsi. 
La Proclamation de Stanislas s' est faite, sans qu'on ait 
pensé à cette formalité, personne d'entre les Ministres étran­
gers n'ayant été écouté, excepté le seul Nonce du Pape, 
c) A la Proclamation du Prince de Conti, les voix des 
Palatinats ne furent sollicitées que par des Corruptions Se 
/^/des Promesses. 
A celle de Stanislas, on a joint à ces Persuasions, la voye 
des Menaces Sc. des Armes, le Primat en recueillant les 
voix, s1 étant fait accompagner d'un bon Derachement de 
I roupes, fous les Ordres du Regimentaire de la Couronne, 
#c ayant taché d7 intimider par là les oppofans, Se de les 
cm-
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empêcher par le Bruit & par les menaces de ces gens de 
guerre, d'être entendus de leurs Compatriotes. 
4. Le Prince de Conti, conformément aux Loix étoit 
absent du lieu destiné à Y Election. 
Stanislas au contraire, bravant, pour ainsi dire, toutes les 
Loix du Royaume auquel il afpiroir, a osé se trouver en 
personne, non seulement à Varsovie, mais auffi dans le 
Champ d'Election, ou il savoit que ses Partisans le ferai­
ent proclamer. 
Dépouillez- vous pour un moment, de la partialité que 
V04s affectez d'avoir pour Stanislas, Se dites moi franche­
ment, si son Election pretendüe peut ressembler à celle 
d'Auguste II. en ressemblant tant à celle du Prince de 
Conti. 
Il ne suffit pas cependant de vous avoir montré le peu 
de rapport qu'il y a entre les Elections d'Auguste II. Se* 
de Stanislas ; il me faut encore vous faire toucher au doit, 
le tort que vous avez de comparer cette derniere à celles 
d'Etienne Se de Sigismond III. 
]' ai parlé de l'une & de l'autre dans mes reflexions pre-
cedentes, Se surtout à l'occasion des nouveautez, dont pres­
que toutes les Elections ont été accompagnées, Se si vous 
voulez prendre la peine de vous en ressouvenir, vous ferez; 
convaincu, que l'Election de Stanislas, (s'il étoit d'ailleurs 
un Candidat eligible,) pouvoit etre beaucoup mieux j usée, 
K felon 
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selon les Exemples de celles des deux Maximiiiens, que le-, 
ìou ceux des deux Rois susdits. Je répéterai les Circon­
stances principales de la methode observée aux Proclama­
tions des uns Sc des autres, Se comme je viens d'en decou» 
vrir, que sign orois, lorsque je répondis ces jours passez, à 
une partie de votre refutation, j' espère que cette repeti­
tion vous ennuiera d'autant moins, qu'elle .me donnera 
occasion de rectifier quelques Anecdotes, que f ai rappor­
tées ailleurs imparfaitement. 
J'ai fait ces découvertes depuis, dans plus d'un bon 
Auteur, mais surtout dans un Ecrit fort authentique, im­
primé en 1588. fous le titre de, Polonka Eleiïw, in ÇomU 
tìïs Varfivienfibus Anni yg.j. aBa, (f que secuta sunt 
usque ad Coromtionem Sìgismundì HT. 
Voici les particularisez des Proclamations de Maximi­
lien & d'Etienne. L'Interrègne ayant été publié, après 
Ja fuite Si 1 exauctoration du Roi Henri, Uchaiisky Pri„ 
mat du Royaume, convoqua comme de coutume une Diè­
te d'Election, prés de Varsovie. Gagné comme il étoit 
par F Emp. Maximilien, il fit tant de brigues dans la Ré­
publique pour le faire dire, qu'une grande partie de la 
Noblesse refusant de se trouver au Champ d'Election, 
s assembla & s'arrêta au delà de JaVistuIe, à Steníïca dans 
a atinat de Lublin. Le Primat y envoya une Députa­
tion, pour les inviter â venir au Champ Electoral prés de 
< Var» 
\ 
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Varsovie, & à dire conjointement avec lui Se le Senat, 
Maximilien. Mais fans attendre le retour des Députez, 
Se la resolution qu'ils devoient lui rapporter, il procéda à 
fa Proclamation* ' Ce procédé ayant paru plus quexrraor-
dina/re à V assemblée de Stensica, (en effet, il seroic uni­
que dans son espèce, s'il if avoit été imité en dernier lieu 
par la faction de Stanislas,) elle prit le parti de procla­
mer à son tour la Princesse Anne, ou, pour mieux dire, 
Etienne Bathory, qu'elle devoit épouser, Se comme il ne 
se trouva pas d'Evêques, qui pût, ou qui voulut se charger 
de cette Proclamation, il se fit à cette occasion une choie 
tout à fait nouvelle, Se en apparence fort irréguliére; mais 
qui iV empêcha pas qu' Etienne ne fut reconnu dans la 
fuite pour un Roi très legitime. Ce fut que la Proclama­
tion se fit par Nicolas Sieyí n ky Gentilhomme & Cham­
bellan du Palatinat de Chelm. Tout le reste de f Election 
d'Etienne se passa, comme je l'ai déjà rapporté. 
Je viens aux Proclamations de P Archiduc Maximilien 
Se de Sigismond Va fa. Elles se firent en 1587* & vous en 
trouverez ci dessous un detail très curieux, dans une rela­
tion traduite de Y Ecrit Susmentionné. ^ 
Vous y remarquerez, s'il vous plaît, comme dans les 
Elections de Y Emp. Maximilien & d'Etienne plusieurs 
nouveautez qui grossissent le nombre de celles que je vous 
ai deja .rapportées, Se qui semblent avoir été imitées en 
1 K a par-
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pill tie aux Pi oçlama rions de Stanislas Leczinsky & de l'Ele­
cteur de Saxe. Voici les plus remarquables. 
la nil'r Errf8a- Lto Grands du Royaume vinrent armez à 
Election, & Zamoisky vmt-canœer, à une demi­
se du Champ Electoral, à la tete d'un cSrps de Troupes, 
hommes ellS COntemPorai!ls font monter à ioooo. 
. Les Grands d'aujourdhui ont fait la même chose,í& les 
«òuffer5 I r le,RçSimentaire Poniatowski s'est ibrvi'pour 
etouftei lebrmt de ceux qui protestoient, valent bien le 
corps susdit. L 
Remarquez en passant, qu'en 1587. la Dicte d'Election 
„ p Cn pidCnce d u" corps de Troupes, & que par 
consequent, vous avez eu tort de soutenir, qu'il ne s'en 
est jamais tenue en présence d'une Armée, fut-elle même, 
tiites» vous5 domestique. 
b) En 1587, Les Lithuaniens s'arrêtèrent à l'autre 
bord de la Vistule, íàns vouloir venir au Champ d'Ele­
ction. 
Cela vient d'être imité par ceux d'aujourdhui 
rmtEn Ï5t87' Ìl se fit Ulie Scissi0n d™s le' Champ 
nœuvfe°d ' Tï COnslderable Pr0testíl contre la ma-
camper sens-''" ' 9uitta k Champ,, & fut 
eampei ieparement assez loin de là. 
La 
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La même chose's'est faite eu dernier lieu, les Anti-
Stanislaïstes ayant protesté & quitté le Champ cP Election, 
& s'étant allé camper séparément à Prag, qui u' est éloigné 
de Varsovie, que d1 une portée de mousquet. 
d) En 1587. ceux qui avoient protesté & quitté le 
Champ d'Election, quoique les moins nombreux, choisi­
rent un nouveau Champ d'Election, Se y continuèrent les 
deliberations publiques pendant 8- ou 9. jours, après quoi 
ils procédèrent les premiers à la Proclamation de Sigismond, 
& ce fut le Primat Karnkowsky, qui la fit NB. malgré les 
Protestations de ceux qui étoient restez au premier Camp. 
Ceux- ci d un autre coté firent proclamer quelques jours 
après par l'Evêque de Kiow Wroniecky, P Archiduc Maxi­
milian. Ceci n'a pu être imité au pied de la Lettre aux 
dernieres Elections, parce que la disposition des Circon­
stances <k des Esprits étoit tout autre qu' en 1587. 
Vous ferez peut-être curieux de savoir, de quelle sauce 
la République a assaisonne toutes ces nouveautez d'alors 
pour empêcher le public d5 en inférer, soit une illégalité 1 
& nullité, préjudiciables aux Elections d'Etienne & de Si­
gismond III., ou une légalité favorable aux deux Maxi mi-
liens. Les deux Extraits ci dessous cottez de E & F 
vous en instruiront, & vous desabuseront sur tout de*'* 
1 Erreur, ou vous étiez tombé, dans votre première réfu­
tation de mon opinion, en soutenant que toute Proclama-
K 3 tion, 
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f ion, pour être valable, doit le faire dans P enceinte du 
Champ d'Election, fixé prés de Varsovie. 
Le premier de ces Extraits est tiré d'une Lettre, que 
F Archiduc Maximilien écrivit aux Etats de la Republique, 
pour justifier fa Proclamation, Se pour invalider celle de 
Sigismond. L'autre P est de la Réponse, que les Etats y 
ont fait, & par laquelle ils ont refuté les Argumens de 
Maximilien. 
Ces Paroles, dont lesdits Etats se servent, pour justifier 
la Proclamation de Sigismond faite hors du Champ d* Ele­
ction, $us Eletftonis non ad certum aliquod loci vestigium 
alligatum effe, notins efly quam ut quisquam, qui aliquan-
tulum in Institut is Reipublicœ fmjus versât u s fit, du bit are 
de eo fojfit, &c, Ces Paroles, dis-je, prononcées partout 
le Corps des Etats, font trop positives Se trop convaincan­
tes, pour pouvoir vous laisser le moindre doute à cet égard. 
Cependant, s'il vous faut encore d'autres preuves, lisez, 
s' il vous plaît, un Ecrit des mêmes Etats de la Republic 
que, qui a pour titre, Ordinum Regni^Pploîiiœ de Eíeâione 
Sercnìjjinii Regis SigísiH. IIL omnium/ ~pr£sente Statu, ad 
ttnìverfos Principes Christianos Epistola. Vous la trouve­
rez dans le même Recueil imprimé que j'ai cit.é ci dessus. 
X. 
Vous finissez F Apostille de votre refutation, en vous 
déchaînant contre k Constitution de 1717. Vous semblez 
lui 
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lui disputer la qualité clé Loi ; vous vous efforcez de sou­
tenir, que, si c1 en est une, elle ne saurait avoir été vala­
ble, tout au plus que pendant la Vie d3 Auguste II. Se vous 
provoquez à je ne íài quelle pièce, dans laquelle vous 
dites, que tout cela a été très solidement démontre ad 
oculum. 
Je vois bien, Cher Ami, que vous ne raisonnez de la 
dite Constitution, que ex ore de ceux qui voudraient, 
qu* elle rì eut jamais existé, Se je conjecture que la piece 
que vous alleguez fans la nommer, Se que vous trouvez 
fi belle Se íì solidement demontrée, n'est autre chose, que 
-certaine brochure, qui parut dans le Public, il y a quel­
ques mois, fous le titre de Lettre d1 un Hollandais à tin 
ami Prujffien. 
Que íì c'est de cette pièce là que vous voulez parler, 
je vous dirai naïvement, que je trouve à la vérité, que 
c'est un allez beau verbiage, mais que je n'y ai pas re­
marqué cette solidité, qui semble faire l'objet de votre 
Admiration. Tout au contraire, il saute aux yeux, que 
l'Auteur ne P a ecrite, que sur des ouï dires, Se qu'il a eu 
plus en viie de dérouter le Public, que de l'instruire de la 
Vérité. 
J'en ai vu une autre ecrite fur le même sujet, d'un style 
à la vérité moins fleuri Se moins châtié que celle là; mais 
qui met la Constitution en question dans un tout autre-jour, 
& 
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& qui^piouve ad oculum, que cette Constitution, est une 
Loi très formellement faite; & plus d'une fois renouvel-
lee & confit mee par les trois ordres de la République, Se 
qu'elle ne fut jamais restreinte à la Vie d'Auguste II. Cet­
te Pièce a pour titre, Réponse de l'Ami Prusten à /' Ami 
Ho II an dois. Elle a été imprimée, fans avoir été publiée, 
parce qui! s' y éto it glissé tant & Errata, qu'il eut fallu, 
pouì la fail e paraître avec quelque grace, la faire imprimer 
une seconde fois. 
G. En ayant reçu deux Exemplaires, j' en joindrai un à ma 
présente Réponse, Se j cfpere que vous trouverez comme 
moi, que 1 Ami Piuíïìen, quoiqu il n" ait repondu qu3 in­
directement au foi disant Ho lia n dois, raisonne avec plus de 
bon sens, Se plus demonstrativement, que celuici, surtout 
au sujet de la Loi en question. 
Vous y trouverez, que la Proscription de Stanislas, n' a 
pas été refo'tie seulement en 1717. mais plusieurs années 
auparavant, Se que l'Article qui la regarde dans la Consti­
tution de 1717. (car la même Constitution régie plusieurs 
autres matières,) rì3 est qu une réaííomption ou raïtera-
tion, de ce que la République avoit deja statué plus d1 une 
fois depuis l'an 1703. non comme une Loi restreinte à la 
Vie d' Auguste II. mais comme une Loi perpétuelle. 
Je vous demande, Monsieur, s'il est à présumer, que la 
République e,ut pû manquer d'exprimer dans la Constitu­
tion 
V 
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ci on en question, que ílì vigueur finirait avec îa vie ci'Au­
gust. II. fi son intention a voit été de ne la faire que pour 
un teins fi limité. 
Qu* étoit- il besoin cl' obliger le Primat es aujourcìhui, 
alors Evêque de Culm, Se ceux qui a voient adhéré com­
me lui à Stanislas, & qui se reiinirent en 1709. Se 1710. 
au Corps de la Republique, de s' engager par un serment so-
lemnellement prêté, à ne regarder Stanislas, que comme 
un proscrit, comme un Ennemi de la Patrie, Se NB. com­
me étant incapable d'aspirer jamais au Throne de Pologne, 
Cependant c'est un fait avéré, & le Primat lui même n'en 
peut disconvenir. 
Mais il y a une autre reflexion à faire. Si le bannisse­
ment de Stanislas qui ne fait que la moindre partie de la 
Constitution de 1717. ne devoit durer, que jusqu'au Dé­
cès d'Aug» II. il s1 ensuivrait que tous les autres Articles 
qu elle contient, Se qui font autant de Loix différentes, fe­
raient pareillement restreints au même terme, Se que par 
conséquent, tous les divers réglemens, que les trois Ordres 
de la Republique y ont inféré, par rapport à plusieurs bran­
ches de leur Gouvernement, feraient cenfez expirez, de­
puis que ce Prince n'est plus. 
: Or comme il ferait de la derniere absurdité, de soute­
nir qu1 une partie puisse être d'une nature différente du 
tout ; c'est à dire, que tel ou tel Article d'une Loi ge-
*1. L iierale, 
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neralc, pui/Tc être regardé comme temporaire, lorsque 
toute la Loi est permanente Se perpétuelle, à moins que la 
Loi elle même ne Fait excepté de la regle de la genera-
lite: X ous m'avouerez, Moniteur, que ceux qui soutien­
nent, que Stanislas n'a été proscrit, que pendant la vie 
d1 Auguste IL n'ont pas pris la peine d'examiner la Con­
stitution de 1717. ou qu'ils n'ont malicieusement imaginé 
cette objection, que pour éblouir le Public. 
L' evidence de cette restéxion deviendra encore plus 
grande, íì vous voulez bien vous souvenir des motifs, que 
tout le Corps de la République a alléguez dés les années 
j7°3* I7í->4* J7°9' I710* 1712, dans les Actes publics, par 
lesquels elle a proscrit Stanislas, Elle né dit nulle parr? 
qu'elle a pris cette resolution par complaisance pour le 
Roi; mais parce que Stanislas avoit agi contre les Loix 
les plus anciennes & les plus sacrées de la Patrie, parce 
qu' il s' étoit révolté, non contre le Roi feulement, qui ne 
fait qu' une partie de la Republique, mais contre la Répu­
blique elle même, qui ne fait qu'un corps avec le Roi, Se 
qui est immortelle. 
Direz-vous encore après cela, que la Loi de 1717. si 
c'en est une, n'etoit valable, tout au plus que pendant la 
Vie d'Auguste IL ? 
XI. Vous 
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X L  
Vous avancez cl* ailleurs deux choses dans votre Apo­
stille, aux quelles vous n5 avez apparemment pas pensé, eti 
les couchant fur le papier. L'une regarde le pardon dç 
Foniatowsky, l'autre Stanislas lui même. 
Vous dites, que le premier est revenu en Pologne, fans' 
que personne lui ait dit mot, Se sans qu'il ait eu ni lettre 
à\ abolition, ni pardon de la Republique. Mais vous trou­
verez bon que je vous avertisse, que je suis un peu mieux 
informé de la vérité de ce fait que vous, Se que bien 
d'autres peut-être, les informations que j'en ai, dérivant 
de la première source. Voici comment íè fit le retour 
de Foniatowsky, 
Charles XII. au service duquel il se trouvait, ayant été 
tué en Norwege, Foniatowsky écrivit en termes de suppli­
ant à Auguste IL & aux principaux Senateurs de Pologne, 
pour obtenir son pardon. On lui repondit, que pour mé­
riter la Clenience du Roi Se de la Republique, il faloit qu il 
leur rendit certain service important, avant que de ientier 
en grace. Il ne balança point, li fit un voyage expies en 
Suéde, remplit dignement cette condition, Se vint, le jetter 
aux pieds du Roi, qui étoit alors a Dresde. Vous me di­
spenserez de vous dire, en quoi coníìstoit le service rendu : 
Mais vous pouvez compter que je n avance rien, qui ne 
puiífc se prouver par des Lettres, originales. Je ne puis 
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assurer avec la même certitude, s'il a jamais demande ou 
obtenu quelque Lettre d'Abolition, & fen doute même, 
es • o onois n'observant presque jamais ces iortes de for-
mu itez. Mais ce qu'il y a de fur, c'est, qu'après ion re- * 
tour en Pologne, il prêta serment de fidélité à la Républi­
que, qu il fut 1 evetu des Charges Sc des Dignitéz les plus 
lonorables, au su & du consentement de la République; 
que ses Patentes furent scellées des Seaux de la Couronne 
& de Lithuanien que le Roi ne P a reçu en grace, qu3 a-
pies en avoir mûrement délibéré avec les Ministres de la ' 
epublique, & qu'on eut besoin de bien dès persuasions 
pour appaiser la Noblesse, qui vouloir protester-contre son 
pardon II me semble que tout cela vaut bien une Leu 
tre d3 Abolition. 
Quant à ce que vous dites, que l'Arrêt prononcé con-
tre Stanislas n'a eu de vigueur, que pendant la vie d'Au­
guste U. f espère que vous ne lea direz plus, quand vous 
aurez réfléchi íùr les circonstances suivantes, 
I.) Les raisons pour lesquelles Stanislas a été proscrit 
non feulement par la Constitution de 1717. quj n* cn 
qu un renouvellement, mais dés P an \ioÈ ne rep-ardoí 
publique^0101110" la pedÖMle duRoi> "íais toute la Re-
2.) Les 
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2.) Les Loix émanées contre lui & confirmées par tant 
de Diètes, ont été données par toute la République, dont Je 
Roi ne fait q u' une partie, 
g.) Si F intention des Législateurs avoit été, de ne faire 
durer son bannissement, que jusqu' à la mort du Roi, ils 
en eussent certainement fait mention dans ces Loix mê­
mes; ils n'y eussent pas dit expréssement, qu'elles dévoi­
ent être observées & executées, conformément aux Loix 
antérieurement faites par les Rois précedens contre toutes 
fortes de Criminels d'Etat, 
4.) Une preuve evidente que la proscription de Stanis­
las n' a pas été restreinte à la Vie d1 Auguste II, e'efhque 
l'Article qui en fait.mention dans la Constitution de 1717. 
eft précédé, & suivi d'autres articles ou Loix que la Ré­
publique feroit très fâchée de savoir n' avoir été valables, 
que pendant la vie de ce Prince. 
Car toute la Constitution de 1717. en general, ayant no­
toirement force de Loi perpetuelle il s'enfuit naturelle­
ment, que toutes ses parties, a moins que la Constitution 
elle même, ou la Republ. par quelque Decret séparé ne les 
ait limitées à un tems certain, font de meine nature que le 
tout. Or la Loi, ou l'Article qui regarde la Proscription de 
Stanislas est confondu parmi d'autres Loix & Articles con­
tenus dans la -même Constitution, & n' a pas été excepté 
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de la généralité de la dite Constitution, ni plus limité que 
les Loix ou Articles qui le precedent, ou suivent. 
Donc cet Article ou cette Loi est de la même nature, 
ç est à dire, de la même force, de la même durée, que 
tout le reste de la Constitution. Si non, il s9 ensuivrait 
que toute la Constitution est expirée avec la vie d'Au- , 
guste IL ce qui seroit du dernier ridicule. 
Vous avez cependant tort de dire, qu' il lui a été mo­
ralement: impoíìible, de jouir de V Amnistie accordée par 
la Loi, tant à lui même, qu'à tous ses Complices. Il n'a-
voit qu'à implorer comme Poniatowsky, & comme quel­
ques années auparavant le Palatin de Kiovie Se d'autres la 
Clemcncedu Roi Se de la République: il n'avoit qu'à off­
rir de renoncer à ses prétentions ambitieuses, Se de vivre 
en bon Citoyen, en bon Gentilhomme, en bon sujet de la 
République, je suis persuadé qu'il eut eu le même bon­
heur qu'eux: Il n'eut été imprudent, de s'aller remettre 
à-la merci du Roi & de la République, qu'au cas qu'il eut 
oíë le faire, fans avoir renoncé auparavant à ses erreurs, & 
avant que d'avoir obtenu fa grace. 
Cette matière est fi riche, que j' en pourrais remplir en­
core bien des feuilles, si je ne craignois d'abuser de votre 
patience, que tant de Manifestes Se autres Ecrits publics 
ont peut être épuisée. Il est tems que j'en vienne aux 
deux Démonstrations, que je vous ai promises, dés le com-
men-
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mencement de cette Réponse. Ne craignez pas cependant, 
que je vous ennuyé encore longtcms. J'aurai fait dans un 
•moment. 
XII. 
Je trouve, en relisant tout ce que j'ai eu Y honneur" de 
vous exposer, que je me suis aquitté fans y penser, de ce 
que je m'étois proposé de referver jusqu'à la fin de cette 
piece; Que mes Démonstrations font actuellement faites j 
Se qu'il 11e nie reíìe que d'en repeter en peu de mots Se 
avec un peu plus d'ordre , les faits & les raisons, qui se 
trouvent confusément répendus dans les différentes Répon­
ses à vos objections ; celui qu' il vous a plû d1 observer 
dans cellesci ne m'ayant pas permis de ranger les matières, 
comme elles cuisent du l'etre* naturellement. 
Vous aurez trouvé, fi vous y avez pris garde, que j'ai 
appuïé tout mon Raisonnement fur des principes généraux, 
que vous admettrez apparemment comme incontestables, 
lavoir. 
1.) Qu' avant que de juger d' une Election, il faut exa­
miner, fi celui qui a été elû, étoit un sujet eligible, ou 
non? 
2,) Que pour juger de la légalité ou de P illégalité d'li­
ne Election, il faut commencer par en bien établir le fait, 
c'est à dire, par éclaircir avec une entière impartialité les 
mo-
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motifs, les moyens, Se les circonstances qui 1' accom­
pagnent. 
3-) Que pour ne pas porter un Jugement téméraire fur 
îc pi us ou le moins de validité d'une Election, il faut bien 
examiner les Régies ou les Loix, aux quelles on pretend 
qu'elle est conforme ou contraire, suppose quil y en ait 
qui puissent lui servir de norme. 
4-) Que dans des cas douteux, Se s'il n'y a pas de Loi 
regulative , qui en décide , il faut recourir à un usage 
constamment suivi, Se pratiqué dans des cas pareils Se an­
térieurs. 
5*) Qye fi un tel usage h' existe pas non plus, on peut, 
Se on doit hardiment conclurre, que le cas dont il est que­
stion, quoiqu il fòit fans exemple, n'est en lui même ni 
legal ni illegal, Se qu'il a dependu uniquement du bon 
plaisir de celui, ou de ceux qui P ont fi it naître, surtout 
"quand ce font des Gens libres Se independans. 
6. Qu1 il y a une grande difference, entre ce qui se sait 
dans une Nation libre, lorsqu'elle est unie, Se ce qui se 
fait, lorsqu'elle est divisée en factions différentes; Se 
7. Qu'il depend de la même Nation, Se de son Consen­
tement postérieur, lorsqu'après quelque Désunion, elle 
se trouve reünie, de suppléer au défaut des Loix Se de dé­
clarer „valable, ce qUi paroiffoit auparavant douteux & in­
usité. * .... 
Appli-
Appliquons, s'il vous plaît, ces Principes mm JEtectit*» 
de l'Electeur de Saxe & de Stanislas Leszczinski, Je com­
mencerai par celle ci, parce qu'elle est la première en date. 
I.) il a été démontré ci dessus Art, X. & dans la Ré­
ponse de V Ami Prussien, que Stanislas n1 eft pas un sujet 
eligible, & que par une conséquence très naturelle, son Ele­
ction, eut-eile d'ailleurs été exemte de toute irrégularité 
est nulle ipso jure, parce que, (pour me servir des pai o~ 
les, dont le Corps de la République se servit le 3. Nov. 1587* 
dans une Réponse donnée à F Archiduc Maximilien,) quod 
aliàs aliquo jure validum non fuit, id d tempore fir mi tu-
éinem non ajjìimere, not um eft. 
2.) Le fait de F Election de Stanislas, Se les Circonstan­
ces qui V ont precedée Se accompagnée, ont été abondam­
ment éclaircies, ' non seulement, par tout ce que j'en ai 
rapportée Art. IX. ci dessus, mais aussi par quantité, de Re­
lations, Manifestes, Si autres pièces autentiques, qui font 
entre les mains du Public ; par ma Réponse du 28- Sept. ; 
par celle de 1* Ami Prussien à son Ami Hollandois* & ÍW-
cout par le Journal de la derniere Diete de Convocation, 
ou le parti François, sceleriimque inventor Uly ses,, ont jet-
té les fondemens des illégalitez commises depuis. Je n'en 
répéterai que les traits les plus marquez. 
Une brigue complottée de longue main, des Cor­
ruptions notoires, des violences ouvertes, Y omission de 
- M pluíì-
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plusieurs formalitez essentielles, F oppression de la Liberté 
des Voix; voila les Circonstances principales de l'Election 
de Stanislas, & les chemins par les quels il est parvenu 
a être proclamé, malgré la teneur des Loix expressément 
faites contre ces sortes d1 irrégularitez. 
30 Quoiqu' il soit démontré ci dessus Art. V. Se par ci 
par la ailleurs, qu' il n'y a pas de Loi, qui serve de regle 
generale aux Dietes d'Election, il conste néanmoins, qu'il 
y en qui eu reglent quelques parties ou Circonstances, 
(témoin le petit ' nombre que j' en ai cité par manière 
cl' Exemple,) & il est par conséquent indubitable, que le 
reste des cas, qui peuvent arriver dans une Diète d'Eîe-
clion, doit se juger selon les Loix communes du Royau-
111e, en tant qu'elles y font applicables. 
Or il est démontré, (v. 1' Art. IX.) que les voyes dont 
on s'est servi principalement pour faire dire Stanislas, font 
contraires à ces sortes de Loix. 
- Donc il 11' y a pas de Loix, selon les quelles on puisse 
prononcer en faveur de l'Election de Stanislas. 
4.) Il est démontré & amplement prouvé ci dessus 
Art. VII. que les Elections font aussi peu reglées par une 
Coutume antérieure que par une Loi, & que les Exemples 
de celles qui .se font faites depuis la mort de Sigismond 
Auguste 5 different trop évidemment Se trop essentielle­
ment 
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ment les uns des autres, pour qu' on en puisse inférer un 
- usage constamment suivi. 
Il est démontré, que les Elections de Sigismond III. Sc 
d1 Augufte II. que-vous citez, comme de juftes modèles de 
celle de Stanislas, eil diffèrent toto cœlo. 
il eft démontré au contraire, que V Election de StanisLis 
reíïemble beaucoup mieux à celle des deux Maximiliens, 
Se surtout à celle du Prince de Conti, toutes notoirement 
vicieuses-
Donc tous les différens Exemples des Elections antéri­
eures, tous les parelléles qu'on peut faire entre les uns Se 
les autres, bien loin de justifier 1* Election de Stanislas, ne 
fervent qu' à en rendre la nullité d'autant plus palpable. 
5.) Il eft démontré dans V Art. VIL ci dessus, que touc 
ce qui eft inusité, 11e fauroit être regardé comme illicite, 
par la feule raison qu' il eft inuíìtc -, mais qu' il faut pour 
le déclarer tel, qu'on puiíïc prouver, qu'il eft en même 
tems contraire à quelque Loi expresse. 
Or il eft avéré, que les Nouveautez, qui ont precede Sc 
accompagné la Proclamation de Stanislas, (p, e. les vio­
lences inouïes, qu' on a exercees aux Dietes de Convoca­
tion Se d'Election, le mépris du Liberum Veto, la présence 
du Candidat, F Omission des Audiences publiques, Se de 
l'examen des Exorbitances &c.) font contraires aux Loix 
M Z parti-
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particulières, de la nature de celles, dont j'ai fait quelque 
mention dans l'Art. V. ci dessus. 
. - J 
Donc elles ont été toutes1, non feulement inusitées, 
mais auíB illicites. 
6.) Bien qu'il semble superflu de détailler la différence 
qu'il y a entre ce que fait un Etat uni, selon la sonne de 
son Gouvernement, & ce qui s'y fait dans un cas de désu­
nion, il me paroit cependant nécessaire, de vous expliquer 
cette différence par rapport a la Pologne, puisque vous 
semblez juger de la forme de son Gouvernement par celle 
d* autres Républiques indépendantes. Je répéterai pour 
cet effet ce que j'en ai dit en différens endroits ci dessus. 
La République unie, fur tout quand elle est assemblée 
en Diète, doit être considérée de deux manières : 1. Telle 
qu'elle est, lors qu'elle a un Roi, 2.telle qu'elle est dans un 
ïtiterregne. V. la pièce G. 
Au premier cas* & tant que les trois Ordres qui la com­
posent, sont NB. unanimement d'accord 5 elle est la Maî­
tresse dS abroger ou de changer toutes les Loix ; en un mot 
elle peut tout ce que peut tout autre Etat souverain. 
Dés qu1 elle est désunie, elle a les mains plus liées. 
L'opposition ou la Protestation d'un seul Nonce, (telle est 
la forme de Gouvernement en Pologne,) arrête toute ion 
activité, & s'il rompt la Diete, il annulle íans retour, tout 
ce 
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ce qui peut y avoir été conclu & résolu par le reste du 
Corps de la République, 
Lorsque la Desunion eclatte, soit par un Rokoscz, soit 
par une Confédération, les Rokosziens ou les Confederez, 
selon les motifs de leurs ligues, font en possession de se 
soustraire à la forme ordinaire de Gouvernement, & à 1 au­
torité des Loix. Ils agissent indépendamment du reste de 
la République, fans pouvoir être taxez de rebellion ou de 
désobéissance, quand même ils en viendroient aux armes. 
Au second cas, Se dés que les deux Ordres, qui compo­
sent une République Acephale, (c* est a dire, telle qu elle 
est dans un Interrègne,) font NB. unanimement d accord, 
elle 11e peut à la vérité ni abroger, ni changer des Loix an­
térieurement faites; à moins que toute la Nation ne con­
vienne NB, unanimement, de changer toute la forme du 
Gouvernement : Mais elle est la Maîtresse de faire tout ce 
qui n'est pas défendu par les Loix, d'el ire NB. unanime­
ment, tel Roi qu elle veut ; de donner telle forme qu' il lui 
plaît à l'Acte de l'Election, pourvu qu'il ne s'y fasse rien 
de contraire à des Loix antérieures, & de prescrire au Roi 
elû dans les PaBa Convent a telles conditions, qu' elle juge 
à propos. V. la pièce D. alléguée ci dessus Art. IX. 
Dés que la même République acéphale est désunie, Se 
que quelque parti, qui croit avoir raison de se plaindre, a 
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recours, fois a une des deux manières susdites, soit à une 
Sciífion, ce parti devient pareillement indépendant, Sc est le 
Maître de s'arroger impunément tel pouvoir, Se d'em­
ployer tels moyens qu'il lui plaît, pour parvenir au but, 
pour lequel il s'est confédéré, Se qui est ordinairement la 
réparation de quelque Loi ou immunité leíees. 
Il n y a pas de Loi, à dire le vrai, qui autorise ces for­
ces de procédez; mais les Polonois íònt anciennement en 
poiTeiììon de faire des Rokosz Se des Confédérations, quand 
il s'agit de soutenir la Liberté & leurs Droits; ou, pour 
mieux dire, quand bon leur semble: & depuis VElection 
d Etienne Batory, a laquelle íè fît pour la première fois 
une Scission dans la République (V. ci dessus Art. VIL 
110. IL) ils ont pareillement introduit la mode des Seif-
fions, qui ne font autre chose, que des Confederations for­
mées dans les Dictes d Election, par ceux qui s'opposent 
au choix de tel ou tel Candidat, soutenu par quelque fa­
ction puissante; Se elles aboutissent ordinairement à l'Ele­
ction de deux Rois différens, Se à des guerres civiles té­
moins les différent Exemples, citez ci dessus Art. VIL no n 
12. Sc ió. 
Ces manières de se désunir, & l'impunité qui y-est atta-
c e, <?Uelqu' extraordinaires qu'elles paraissent aux étran­
gers, tirent naturellement leur origine de la forme duGou-
verne-
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vernement Polonois, bati, pour ainsi dire, fur deux pivots 
principaux, savoir le jfus Vet audi & le Jus JEqualitätis. 
Je vous ai donné une ample Description' du premier & 
de ses effets, dans ma Rép. du 28. Sept, ad Art. 2. 4. & 5-
& ci deíTvis Art. VIL no. 6. Art. VIII. 110. 3. ÌLet, b. Il 
est nécessaire, que je vous donne pareillement ^ quelque Idée 
de l'autre. 
Le Jus œqualitaîis des Polonois est un Droit, qui;'rend 
tous les membres des deux Ordres Suba1 ternes de la Répu­
blique, c'est à dire, les Senateurs, & Y Ordre Equestre, en­
tièrement égaux tant par rapport à la naissance, que par 
rapport aux Prérogatives & aux ïmmunitez, les Senateurs 
n'étant distinguez de la simple Noblesse, que par la présé­
ance attachée à leurs Charges, mais notablement contre­
balancée par un autre droit bien plus réel, qui est celui du 
Liberum Veto, reserve privativemeiit à Y Ordre Equestre, 
lorsqu' il est question d'arrêter les résultats de la République, 
ou de rompre une Diète. 
Tout cela paroit extraordinaire aux Etrangers, mais 
cela est au pied de la lettre. Les Princes Czarroryski, p. e. 
les Wisníowicki, les Sanguzko, les Radziwils, les Lubo-
mirski &c. quoique Princes très anciens, clés qu5 ils ne font 
pas revêtus de quelque charge, font obligez en vertu de 
ce Droit, 4e céder au moindre Officier de la Couronne. 
Et quant au Jus vetandî, tout Sénateur est si peu en droit 
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de 1*exercer, qu'en 1717. quand le Primat Szembek ne pou­
vant obtenir la permission de haranguer, íè retira brus­
quement de la Dicte en protestant, toute l'Assemblée n' en 
fit que rire. Enfin ce font ces deux droits, qui rendent 
les factions de la République, quand elle est en Scission, 
également indépendantes, & qui par une consequence fort 
naturelle, mettent fur tout celle qui fait la Scission, en 
état d'entreprendre impunément, quelque foible qu'elle 
soit, tout ce q u9 elle croit convenable nu maintien de la 
liberté, & des Loix delà Patrie, tandis que celle, contre 
la quelle elle s'est confederée, se trouve , selon l'usage Se 
les Loix des Polonois, dans ce qu'ils appellent inactivité 
jusqu a une entière reünion de la République. 
Or il est avéré, que quand les Stanislaïstes se font intri­
guez, pour elever en dépit des Loix, (Se nommément en 
dépit de celle de 1717.) leur Candidat au Trône, la Re-
jpublique acephale étoit unie, Sc. par conséquent plus lu­
ette à la rigueur des Loix, qu' elle ne 1' est après une 
Scission declarée. 
11 est clair par tout ce que j'ai exposé ci dessus, que ce 
font eux mêmes, qui ont donné occasion à la Désunion, 
en ce qu' ils ont forcé les benè senîìenîes à se servir du be­
nefice de la Scission. 
11 est connu, que les Stanislaïstes malgré l'inactivité, 
dans la quelle ils se trouvoient par les Protestations des Op~ 
poíans. 
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poíìms, malgré lfl Scission déclarés,-& malgré 1 s Loix qui 
les bridoient, n'ont pas laissé de palier outre. 
Donc, il est connu, clair & avéré, que les mcmcs- Sta­
nislaïstes ont agi contre les Loix de la République, soit 
qu'on la considère dans son Etat d'Union, soit qu'on là 
considère, telle qu'elle est après fa Désunion. 
, y.) Il a été prouvé ci dessus par tout Y Art. VII. qu'il 
s'est fait, dans presque toutes les Elections, (lorsque la 
République a été en Scission, ou désunie,) .quantité de 
Nouveauté/,, que la même République 3 approuvées âc 
pour ainsi dire, legal iíëes, après íà Reunion : Mais ces 
UOLiveautez, étoient toujours de la Nature de celles dont il 
a été parlé dans lc-dit Art. no. 3. (& Art. IX. §. Il vous 
plait de dire &c.) c' est à dire, ni ordonnées, ni défendues 
par le? Loix, Se il n'y a pas d'exemple dans Y Histoire 
Poloíioiíe, qu une approbation pareille ait eu lietí, a l\e-
gard des nouveautez abíblument contraires a des Constitu­
tions antérieures. -
Or la plupart des nouveautez, qu? on a remarquées 
dans f Election de Stanislas, font notoirement contraires 
à des Loix antérieures, expresses ou tacites, comme il a 
été déduit en plusieurs endroits ci dessus , mais fur tout 
Art. IX. où j'ai fi it, comme vó us savez désiré des paral­
lèles entre ladite Election, Se celles du Prince de Conti Sc 
des deux Maximilìeiis» 
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Donc il n'y a nulle apparence, que la République puisse 
ou veuille jamais les légitimer. 
Je viens à P Election d'Auguste ÎIÍ. que j' examinerai 
íelon les mêmes principes. 
0 Tout ce que les partisans de Stanislas allèguent 
contre Y éligibilité de ce Prince, c'est qu'à la Dicte de 
Convocation, le Primat du Royaume lui a fait donner 
P exclusion, disent-ils, par le ferment de la Confederation 
de Variòvie. Mais jettez, je vous prie un regard impar­
tial, I. fur deux Lettres, que le dit Prélat écrivit, bientôt 
après la Dicte de Convocation, au Prince Palatin de Craco-
vie, & fur les réponses que ce!ui ci y a faites. Vous les 
H, trouverez dans la piecé ci jointe H. & vous trouverez 
dans la seconde des deux Lettres, un aveu aussi singulier 
qu'ingénu, des illegalitez commises dans la même Dié-
I. te. 2. Sur le ci- joint Sentiment I. de quatre fa­
meux Théologiens de Rome , au lu je? du serment 
prêté à la Diète de Convocation. Il y est positivement 
dit , & amplement prouvé que ce serment étoit illicite, 
& que par là même, la nullité en est lî evidente, que 
ceux qui l'ont prêté, n'ont pas seulement b ci ò in de di­
spense, pour s'en dégager, & 3- fur les Motifs vérita­
bles, qui ont porté la Republique confédérée à elire 
Auguste III. Pièce essentielle, que vous trouverez ci des-
K, sous cottée K. 
Je 
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• Je vous prie encore une fois de lire ces pi 'ces avec un 
esprit dépouillé de partialité, Se je fuis fur que vous ferez 
convaincu,, que les illegalitcz & les manœuvres du parti 
Primatial à la Diète de Convocation font criantes, & que 
par une íuitexrès naturelle, tout ce qui a été bati fur des 
sondemens/%cieux, est pareillement nul ipso jure, 
Ov s'il est vrai, comme il l'est, que te seul Argument 
par lequel les Stanislaïstes contestent 1 Eligibilité d Augu­
ste III. est nul: 
S'il est vrai, comme il l'est notoirement, que ITncolat 
même de ce Prince, (suppose que les Polonois 11 euiicnt 
voulu élire qu' un Piaste,) est incontestable, parce qu' il .est 
íils d'un Roi de Pologne : 
Il s'enfuit nécessairement, que la personne a été très 
eligible. 
2,) Quoique les motifs, les moyens & les Circonstances 
qui ont précédé Se accompagné F Election d Aug. Iii, soi­
ent suffisamment détaillez dans les Articles ci dessus, & 
dans plusieurs d1 entre les pieces alléguées, je recapitulerai 
avec votre permission les faits les plus essentiels, qui prou­
vent par eux mêmes, qu il ne s'y est rien fait, qui n' ait été 
conforme à F usage Se aux Loix antérieures, en tant qu'elles 
peuvent avoir lieu dans une Scission, 
a) Les Anti- Stanislaïstes voyant que le Primat Se ses ad-
héraus ufoient d'artifices Se de violences, pour porter les' 
N 2, Etats 
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SmisiVr RépUblT,C' à n'dirc au m^is des Loix, que 
p am Kleszczmski, ont protesté & arrêté par là toute 
V T, , DLETE C'' Election, en vertu du sfys va audi. 
• ma Rep. du 28. Sept. & fur tout la Lettre ,d' Okoniow 
' eManifeste qui y sont alléguez: item, lus Motifs véri­
tables ci-,oints fub K. & ce qui en a été dit ci dessus e„ 
uiríu'cns endroits, 
b) Après avoir protesté, ils se sont retirez successive-
ment du Champ Electoral, & ont, en vertu du même droit 
invalide & annullé par là ipfo jure tout ce qui s'y étoit 
fait. V. -les mêmes Pieces & Endroits, ci dessus. 
, 
C) Afin clc montrer publiquement, qu' en se séparant 
e eurs faux frères, ils n'avoienf pas abandonné la Patrie 
& la Liberté commune, ils se font rassemblez dans un en­
droit voisin de Varsovie, & ayant vû que les Stanislaïstes 
au mépris du Liberum Veto, perfìstoient dans leurs Ille-
galitez, ils ont réitéré en corps leurs Protestations. V. leur 
Manifeste joint a ma Réponse du 2§. Sept. & leur Journal 
imprime dans toutes les Gazettes publiques. f 
• Notez que cette conduite eïï pleinement justifiée par les 
Exemples de* Scissions antececìantes, 
d) Tant que le terme, de six semaines prescrit par les 
Loix a la.durée de;s; Diètes n'étoit pas expiré, ils ont con­
tinue curs Deliberations de la manière usitée dans une'Scis­
sion, 
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iion, & suivant l'exemple de la Scission de 1587. V, Art.IX. 
ci dessus. 
e) Ils ont écouté ceux' des Ministres étrangers qui leur 
ont demandé audience, Se ceux du Candidat absent, qui 
aípiroit au Trône, comme les Loix Y ordonnent. 
f) Ils ont concerté les Paiïa Conventa, Sc. 
"g) Ils ont elû librement & unanimement, avant la fin 
du terme de 6. Semsines, Frideric Auguste Prince Royal 
de Pologne, Se Electeur de Saxe. Tout cela est connu 
par les Relations, qui en ont été publiées, Sc par les Motifs 
véritables, K. ci dessous. 
Voila les circonstances principales de P Election d5 Au­
gust III. Sc la méthode toute conforme aux Loix, Sz à 
Y usage, que ses adherens ont observée, en procédant à íòn 
Election. 
3.) Ne pouvant me dispenser de citer, à 1' occasion de 
mon troisième principe les diverses observations que j'ai 
faites dans tout le Cours de cet Ouvrage, & les mêmes 
faits que je viens de rapporter, je pourrois me contenter 
de vous y renvoyer : Mais, pour soulager votre mémoire, 
je réitérerai en peu de mots, ce qui nie paroit essentielle­
ment nécessaire, pour former Y Argument démonstratif, que 
j'ai besoin d'en tirer. 
J' ai remarqué en plusieurs endroits ci dessus, Sz tous les 
Auteurs Polonois conviennent, qu" il n' y a pas de Loi re-
» N 3 gula-
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guiative pour les Elections des Rois, fur tout dans une 
Scission, Se que la manière de les élire, dépend en gros du 
bon plaisir de la Nations mais qu'il y a des Loix parti­
culières, qui règlent certaines parties ou Circonstances de 
ces Elections, Se desquelles il n'est pas permis à la Répu­
blique Aeephale de se départir. 
Je viens de prouver, que les partisans d'Auguste Iii. 
ont observé toutes ces Loix particulières, autant qu' il est 
possible de les observer dans une Scission. J'en répéterai 
encore une fois les principaux Chefs. 
Ils ont protesté & se font retirez du Champ Electoral, 
Se ils étoient en droit de le faire en vertu du Liberum 
Veto. 
Ils íe font rassemblez dans un autre endroit, pour délibé­
rer fins contrainte du íàlut de la Patrie commune, Se c' é-
toit une fuite naturelle du même Droit. 
Ils ont vaqué à leur Délibération pendant le terme, que 
les Loix donnent à la durée des Dictes, Se 
Ils ont procédé avec toutes les formalisez requises, Se 
avant la fin de ce terme à la Proclamation de leur Candi­
dat, tout cela n'est pas defendu par les Loix, Se ils ont 
imité les Exemples des Scissions de 1575. 1587* Se 1697. 
J ai démontré, que suivant le Droit de F Egalité, que je 
vous ai expliqué, il n'y a qu'un moment, les disterens par­
tis qui íè forment dans la République, quand elle est dés­
unie, 
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unie, jouissent d'une indépendance égale, & que le nombre 
plus ou moins grand de ces partis, ne sauroit leur donner 
plus ou moins de Droit. 
J'ai fait voir, 'que les Polonais font en possession 
d'exercer, fur tout dans les Elections des Rois des nouve-
-autez, qui ne font ordinairement, ni ordonnées^ ni défen­
dues par les Loix. 
Or s1 il est vrai, comme il V est, que les Elections des 
Rois de Pologne, ne font sujettes à aucun règlement general ; 
S'il est vrai, comme il Y est, que toutes les Loix parti­
culières ont été observées à l'Election d'Aug. III. autant 
qu* elles peuvent Y être dans une Scission ; 
S'il est vrai, comme il P eft, que fondé fur le Liberum 
Veto, & fur le Jus JEqualìtatìs, le parti de ce Prince 
étoit en Droit de faire tout ce qu'il a fait; 
S1 il est vrai, comme il F est, que les Polonois, comme 
toute Nation libre, font en possession de suppléer au dé­
faut des Loix, par des nouveautez non défendues ; 
Il s'enfuit palpablement, que f ai mieux examiné que 
vous, les Loix, aux quelles la Conduite de ce parti semble 
conforme ou contraire, & qu' elle a ete plus legale, que 
celle du parti opposé. 
4,) Pour appliquer mon quatrième principe à Y Election 
d'Auguste III. je ne puis pareillement que repeter ce que 
y ai dit, en Y appliquant à celle de Stanislas. 
Quoi-
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Quoique les Elections en general soient aussi peu regle6^ 
par un Uílige constamment suivi, que par une LOÌ regulative J 
Quoique les Exemples les plus analogues, que ì Histoire 
nous fournisse, & que vous citez comme de justes modè­
les, savoir deux des Elections d'Etienne Batory, de Sigis-
mond ïíí. & d1 Aug. 11. (tous élus, comme Aug.'III. dans des 
Scissions) quoique ces Elections, d is-je, se ressemblent trop 
peu, les unes aux autres, pour pouvoir servir de- régies gé­
nérales;. . . „ , ( 
íl est cependant avefé, qu'elles ont été plus conformes à 
I1 Election d'Aug. III. qu' à celle de Stanislas, à laquelle vous 
avez taché de les comparer. V. 'ce qui en a été dit en dif­
ferent Endroits ci dessus. 
Donc tous ces Exemples, Se tous les Argumens qu'on 
en peut tirer, décident plus pour Y Election d7 Aug. III. que 
pour celle de Stanislas. 
5.) Il eii est de même de mon cinquième Principe.' 
Tout ce qui :est inusité, ne saur oit être déclaré illicite, à 
moins-qu- il ne soit en même tçms contraire à quelque Loi 
expresse ou tacite. 
Or tout ce qui s'est fait d'inusité, c'est à dire, toutes les 
Nouvcautez qui se sont faites selon vous dans Y E ection 
d'Aug. III. (& qui, ce me semble, se reditiíTent à trois 
points principaux: 1) que les partisans de ce Prince ont 
imploré la protection des Garans de leurs Loix* 2) Qif ils 
ont choisi un nouveau Champ d'Election, à l' autre bord de 
la Vistule, Se 3) qu'ils n'ont proclamé leur Candidat que 
trois semaines après la Pseudo-Election de,Stanislas:) ces 
nouveauté?., -dis-je, ne font ni ordonneés, ni defenduës par 
les Loix. V. ma Rép. du 2§. Sept. ad Art. I. & 7. Se ci 
dessus Art. V- VI. & VU. no. 18. Se la pièce D. ci dessous. 
Donc 
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Donc elles dependoient absolument du bon plaisir de ceux 
qui y ont eu recours, & V on a tort de les condamner : 
Donc elles ne font rien contre la validité de l'Election 
d'Aug. Ill- à moins que vous ne puissiez me convaincre, 
au' elles font contraires à quelque Constitution du Royau­
me, ou à un usage constamment suivi. 
6.) Ayant suffisamment parlé, à V occasion de la Proclama­
tion de Stanislas,des différentes manières, dont la République 
de Pologne, peut être désunie, Se de ce qu'elle peut, lorsqu' 
elle l'est, j'y ajouterai seulement, que pour juger equitably 
ment du procédé plus ou moins juste des factions qui la par­
tagent, il faut nécessairement coníldercr, laquelle de ces fa­
ctions se conduit le plus conformément aux Loix Se aux 
Exemples pratiquez en pareilles occasions, & approuvez dans 
la fuite par la République reünie. 
Or íì vous considérez d* un coté la suction de Stanislas, 
soit selon la régie des Loix, soit selon celle de s usage, vous 
trouverez, comme il a été amplement prouvé ci dessin, que 
l'une Se l'autre lui font contraires. 
Si vous considérez d'un autre côté la faction d'Aug. III. 
si vous vous rappeliez tout ce que je viens d'en dire,^ vous 
conviendrez qu'elle s1 est scrupuleusement conformée à tou­
tes les Loix pratiquables dans un tems de Scission, & en gros 
aux Exemples des Scissions antérieures, & que s il y a eu 
quelques nouveautez dans son procédé, elles ont toutes été 
de la Nature de celles dent nouí avons tant parlé, je veux 
dire, de celles qui ne font ni ordonnées ni detendiies par 
des Loix, ni conformes, ni contraires aux Exemples ante-
rieurs, Se par conséquent fort permises à des gens libres. 
O Donc 
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Donc il est prouve, que la faction cl1 Aug. ïfï, n'ayant rien 
fait, que ce que les Loix Se l'uíage permettent expressément, 
fle^défendent pas au moins de faire dans un pareil cas, 
c eit a dire, dans un teins de Desunion, F Election de ce Prin­
ce ne íàuroit être taxée d'aucune illégalité, à moins qu'on 
ne veuille traitter d'illégal tout ce qui se fait dans des Scis­
sions, & les Scissions elles mêmes, ce qui íèroit absurde ; car 
vous comprenez bien, Monsieur, que les Loix Se les uíàges 
applicables à la République unie, ne sauraient l'être toutes, 
à la République notoirement partagée en factions, égale­
ment indépendantes. 
7.) Ce ferait m'engager dans trop de superflu it ez, Sc dans 
des repetitions trop ennuyantes, que de m'amuser encore à 
prouver, que la République reünic & unanime, est la Maî­
tresse d'approuver ou de rejetter ce qui s' étoitfait durant fa 
Désunion. Je me fuis suffi íamment étendu là dessus, je 
répéterai feulement, que tous les Rois légitimement elûs 
dans une Scission,ont eu besoin d'une pareille approbation, 
qui se fait ordinairement dans quelque Diète, (que les Polo-
nois appellent Diète dePaéification) après le Couronnement, 
Se je conclus de là même, que l'Election d'Aug. III. ayant 
été aussi léga'e, qu' aucune de celles des Princes fus dits, la 
République, quand elle fera un jour reiinie Se reveníie à elle 
même, ne saurait manquer d'approuver Se d'adopter, pour 
ainsi, dire, en Corps Se unanimement, tout ce que cette par-
tic íaine de la Nation, cette faction des bons Patriotes, ces 
généreux defenfeurs des Loix, ont entrepris & fait, pour fau-
ver la liberté commune, Se ses Droits presque suffoquez, 
fous le poids des brigues & de F or des Francois. 




C O P I E  
D'une Lettre écrite du Camp d'Ockoniow 
à  3 .  l i e t i e s  d e  V a r s o v i e  c e  1 7 - S e p t .  1 7 3 3 -
traduite du Polonois» 
Mon Cher Frère, 
VOus aurez ihn s doute appris V indigne trahison, par ou le Primat & ses adherens ont enfin executé le pernicieux dessein, qif ils ont tramé de longue main, 
au préjudice des Loix, & de la liberté de ce Royaume. 
Cependant, comme je ne sai, si vous avez été informé 
de toutes les Circonstances dT un procédé aussi detestable 
pour tous - les gens de bien, & tout bon Patriote, je vous 
en ferai un court détail 
Il est superflu de vous repeter les raisons, [ qui nous ont 
porté à nous retirer à Prag, après avoir fait à différentes re­
prises des Protestations publiques & solemnelles, contre 
r oppression de la liberté des suffrages. 
O a Je 
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Je commencerai seulement mon récit de l'Epoque de la 
Proclamation tumultuaire de Stanislas Leszczinsky, qui ar­
riva le 12. de ce Mois. C'étoit le jour fixé par le Primat 
& par fa Cabale, pour la Proclamation de ce Candidat, 
qu'ils avoicnt fait venir à Varsovie, en F assurant fausse­
ment, qu'il y feroît unanimement elû. 
On nous envoya F apréSmidi une Deputation, pour nous 
inviter à nous joindre à eux au Champ de F Election, & 
pendant que leurs Deputez étoient encore chez nous, pour 
recevoir notre réponse, (qui étoic conforme aux Déclara­
tions, que nous avions faites auparavant, de vouloir sou­
tenir fermement le parti pris pour la defense de la Liberté, 
& pour le maintien des Loix :) le Primat, fans faire atten­
tion à plusieurs Palatinate, qui protestaient sur le Champ 
d'Election, ni aux autres, qui campoient à Prag, proclama 
Stani las, de forte que nous en eûmes l'avis par les salves 
de Canon, avant que les Deputez se fussent feparez de nous. 
Cette surprise illégale nous a obligez d'assembler toute 
la Noblesse, laquelle unanimement, au nombre de 3. ou 
4000., a crié à haute voix, qu'il saloit protester. 
Le 13. on dressa P Acte du Manifeste, ou Protestation ci-
jointe. 
Le 14. on la lut, on l'approuva, & les principaux Sei­
gneurs commencèrent à le souscrire» 
Le 
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Le lendemain & les jours suivait?, savoir le 15. & le 16. 
d c la Noblesse de chaque Palatinat en fit de même. 
' je n'ai pas assez de loisir, mon cher frère, pour vous 
marquer les propolìtions captieuses, les menaces, les cor­
ruptions, enfin tous les artifices qu'on a mis en œuvre, 
pour nous séduire, & pour semer la division dans notre 
parti. Ces moyens n'ayant pas suffi, ils ont eu îecouis a 
la force. Ils résolurent le 16. de nous envelopes & atta­
quer dans notre Camp, pendant, qu'ils avoient engage le 
Straznick Pociey à former une révolte dans 1'Armee, com-
mandée par le Regimentaire de Lithuanie* 
Sur cet avis, nous primes la résolution de nous fepaier 
de nos faux Amis, & de décamper. C est à quoi V on s'oc­
cupa pendant toute la nuit 5 o. la pointe du joui, nous fi­
nies oter quelques planches du Pont, pour arrêter la garde 
du parti contraire, qui y étoit postée, & en état d'incom­
moder notre arriére garde. C' est ce qui arriva peu d" heu-
res après car nos adversaires, voyant le pont abattu, le fi­
rent réparer au plus vite, & envoyèrent à Prag, un Déta­
chement de Troupes, qui se rendit Maître de quantité de 
Chariots de Bagage & de Domestiques, qui n'avoient pas 
été en état de nous suivre. Les hostilitez furent bien plus 
grandes à une demi lieüe de Prag, fur le chemin de Wen-
grof, plusieurs bandes de Lithuaniens revoltez contre leRé-
eimentaire & plusieurs autres de la Milice reglée fous 
O 3 Vor-
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Tordre au Palatin de Kiovie, & de Poniatowsky, ayant à 
leur tete, le Colonel Eperias & d'autres Partisans, atta­
quèrent les principaux Seigneurs de notre parti, surtout 
1 Eveque, & le Palatin de Cracovie, le Palatin de Novogrod, 
& le C, Ce mer; mais le Colonel C de Flemming qui les 
eícoitoic, fit une telle resistance, que les aggveíTeurs furent 
obligez de demeurer en arriére. Le C, Zavisza, qui mène 
le Palatinat de Minsk, étant fort incommodé, se trouva 
mêlé parmi les Chariots de Bagage, qui nous fuivoient. 
Ils le pi ii eut, de même que le bagage, qui étoit dépourvu 
d efcoite, Se ils 1 auroient emmené en triomphe, s'il ne 
s etoit echape de leurs mains, en passant devant une Eglise, 
ou il s'est retiré en sautant hors du Caroífe. 
Cependant on a fait main baffe fur quantité de Domesti­
ques Se Soldats qui etoient épars. L'on compte de notre 
cote 15. ou 20. personnes de tueés ou blefïeés, parmi les­
quelles il y a Mr. Tòmaslawsky ; il y en a presqu autant 
du coté des aggreífeurs. 
Nous avons haté notre retraitte vers Ockoniow, ou 
nous sommes actuellement campez, Se mieux en état de 
résister aux insultes du parti contraire. 
B. MA 
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Tïaduit du Latin. 
Cl nous comparaissons devant le Trône suprême du re­
doutable Juge, pour y exposer la douleur publique de 
notre Patrie, qui pourroit douter, que la Justice & la Bonté 
Divine ne répondent à nos vœux ? Si nous soutenons no­
tre cause à la face de P Univers entier, le monde fera sur­
pris & frappé du concours inoui jusqu1 à present des De­
stins conjurez pour la perte de notre Patrie. La Républi­
que s'est bien trouvée dans des circonstances à peu prés 
aussi malheureuses que celles ci: cependant elle ne s'est 
jamais soumise aussi promtement au bras, qui peut détrui­
re d'un seul coup, tout ce qui sert à la conservation de la 
Patrie. Plusieurs Monarchies, grandes & invincibles par 
leur puissance, se glorifient, comme fi Dieu & la Nature 
deployoicnt tout leur pouvoir, pour les rendre en quelque 
forte les Dépositaires des Tresors & des richesses de F Uni­
vers : mais toutes ces prérogatives ne íauroient entrer en 
comparaison avec le précieux joyau de notre liberté, qui 
V emporte fur tout autres biens. Néanmoins dans le 
court & malheureux espace de tems, qui vient ^de s'écou­
ler, cette liberté a tant perdu de son prix; tout d' un coup, 
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que le motif léger d'un avantage particulier F emporte sur 
cet inestimable Trésor. O est ce qui paroit par la présen­
té Election, dont on ne sauroit parler qu'en termes tristes 
& lugubres, & qui va entraîner tant de funestes, suites après 
elle, puisqu' elle met le veritable comble à nos malheurs, 
& qu'elle f»it? par une triste Métamorphose, du Champ E'e-
ctoral un lieu de discorde Se de Scission. Assurément la 
postérité s'en etonnera; elle demandera, quelle Divinité 
a suscité contre nous ce torrent de maux, fur tout fi die 
fait attention aux Actes déplorables de la présente Election, 
& à sa forme inusitée jusqu' à présent. En effet, on y a 
renversé F ordre des degrez accoutumez, que les Loix pre­
scrivent ; on a négligé les Exorbitances, un des points les 
plus essentiels; on a procédé fur le champ à nous impo­
ser un Maître, auquel quelques personnes destinoient de­
puis long tems cette dignité ; 011 a menacé de la perte de 
leurs biens & de la mort même, ceux qui voudraient se 
servir des privileges accordez par les Loix, ou qui refuse-
roieiít d'approuver, au moins tacitement, ce qui se faifoit 
avec impunité, au préjudice des Loix Si du Liberum Veto. 
Comme donc F autorité & la puissance de plusieurs vou­
draient faire passer la liberté qui nous reste pour véritable, 
quoiqu' elle n'en ait même aucune apparence, en forte 
qu' un grand nombre de personnes n auraient pas été en 
iure te, il elles n'y avoient pourvu elles mêmes; Nous, 
' ' ' Con. 
M 0!3) B 
Conseillers Spirituels & Séculiers, avec Y ordre Equestre, 
après avoir eíîuyé patiemment tous ces attentats ; déter­
minez par un dessein salutaire à venir respirer ici un air 
plus libre, auquel For étranger n' apporte aucun préjudice, 
nous trouvant en assez grand nombre , pour représenter 
une bonne partie de la République, nous avons dcploié en­
semble le malheur commun de notre Patrie, Se le i cnveríe-
ment total des Loix, Se guidez par un prudent conseil, nous 
avons exposé dans un Manifeste, en quoi nos Droits font 
lésez, comment de Liberum Veto est détruit, Se quels íont les 
maux qu'attireront à la République des résolutions aussi 
pernicieuses. Dans cette époque, qui ne semble consacree 
qu' à F utilité des particuliers, 011 n' a eu aucun égard a nos 
fraternelles Se salutaires intentions, ni à nous mêmes: 
quelques uns d'entre nous ont été exclus de la Nomina­
tion, d'autres n'y ont été appeliez que par moquerie; car, 
dans le tems, que les Deputez parloient encore, Se faifoient 
des instances' pour nous inviter à être témoins de la liberté 
expirante, le bruit des Canons nous apprenois, que la No­
mination étoit deja faite, & la liberté eníévelie. Ou fera 
le cœur assez dur, assez ennemi de ía Patiie, poui ne pas 
sentir la grandeur de cette perte, Se poui ne pas s unir à 
nous, afin de courir au secours de notre Patrie chancelan­
te, de relever la Liberté abattue, Se de tenir la main à l'c-
xecution des Loix, & à la conservation des droits de nos 
P  " A n - ,  
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Ancêtres? Un joug insupportable a pris la place d'une 
Election libre ; la crainte de la mort a oté la liberté des 
suffrages : Lz Liberum Veto a été méprisé par tout, & princi­
palement dans la Nomination : le bruit tumultueux des 
Glaives a empcché d'entendre les Protestations de plusieurs 
dignes Nonces & Gentilshommes, fur tout celles des Staro-
stes d'Opoczyn, d'Oswicum, Se de Mscibow, & des Dépu­
tez des Palatinats de Cracovie, de Sendomir, Se de Volbinie -
le bruit de la mouíqueteric ctouffoic les discours de ceux 
qui vouloient parler en faveur de la Liberté, on trait toit 
en ennemis ceux qui le faisoient; peu s en est falu qu'on 
if en soit venu aux mains, & qu'on n'ait répandu un Dé­
luge de sang fraternel. On mettoit les Palatinats aux pri­
ses les uns avec les autres, & on les plaçoit de telle forte, 
que s'il s'en trouvoit quelques uns, qui voulussent reven­
diquer la liberté des suffrages par le moyen du Veto, on 
pût d1 abord se jette r dessus, & les opprimer. En un mot, 
on ne saurait concevoir un Spectacle plus triste, que cette 
Nomination, qui, bien loin de laisser quelque espérance 
d'heureux fuccez, est au contraire un triste augure des plus 
grands malheurs, qui vont fondre fur la République. Nous 
donc, qui sommes ici, pour faire ces justes remontrances 
fur la calamité publique, Si l'état très perilleux de notre 
Patrie, remplis du désir ardent de la sauver, unis par le 
lien d'un zele fraternel, nous dressons entre les mains de 
Mrsv 
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Mrs. les Maréchaux ce present Manifeste, contre F Election 
moderne, & tout ce qui s'y est parte; & après F avoir sou­
scrit de notre propre main, nous voulons qu' il soit inséré 
dans les Actes publics, afin que tous nos frères apprennent 
ia perte de la liberté, & la violation de tous les Droits qui 
ont servi jusqu1 ici de bases inébranlables à 1 Egalités <k. 
au Liberum Veto. 
Signé à Prag le 15. Se 16. Septembre 1733. 
C. 
V E R S  
De Voltaire, fur la Proclamation du Roi 
S t a n i s l a s .  
IL faloit un Monarque aux fiers Enfans du Nord. Un peuple de Héros s'aflembloit pour l'élire: 
Mais l'Aigle deRuffie, & l'Aigle de J'Empire, 
Meuacoient la Pologne, & maîtrifoient le fort. 
De la France aussi tôt, son Trône & fà Patrie, 
La Vertu descendit aux champs de V ai so vie, 
Mars conduisit ses pas, Vienne en fi emit d effroi, 
ka Pologne à genoux courut la reconnoitre; 
peuppies nez,, leur dit-elle, & pour Mars, & pour moi, 
X)enos mains a genoux, recevez votre Maître; 
Stanislas à F instant, vint, farut, fut KoL 
P a Mais 
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Mais ayant remarqués du haut d'une fenêtre, 
L'invincible Themis, campée à l'autre bord; 
Partons, s'ecria-t-il, cette Dame, peut-être, 
Ne voudra pas de nous, retournons à Chambord, 
On le vit à V instant, partir,1 [& disparaître ; 
L'espoir le fit venir, le remors le chassa; 
Stanislas, en un mot, vint9 parût, s* éclipsa. 
* 
* « 
Vid. l'avis au Lecteur §, 7. ou V on a rapporté Thistoi­
re de ces vers, & Y occasion à la quelle ils ont été faits. 
D. 
E X T R A I T  
traduit d'un ancien livre, dont le Titre eft, 
De 
Folonicâ Eleiïione, in Comitiis Varsaviensibus Anno ij$j. 
a&a, quœ secuta sunt usque ad Coronatio-
nem Sigismundi III-
J A Diète d'Election ayant été indiquée à Varsovie pour 
le 30. Juin du stile Grégorien, que nous suivons, plu­
sieurs Grands Seigneurs s'y rendirent en armes, & accom­
pagnez de grosses escortes de Cavalerie & d'Infanterie, & 
entf autres Jean Zamoisky, grand Chancelier, vint camper 
. ' auprès 
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auprès du Colo, ou de la Maison destinée aux Assemblées 
des Grands, dans le Champ situé prés de la Vistule, à un 
demi mille de Varsovie. La famille des Sborowsky étoit 
ion ennemie declarée, a cause de Samuel Sborowsky, 
oui avoit été puni de mort par ordre du Roi. Avant que 
d'en venir à l'Election, on consuma quelques semaines 
inutilement, à pacifier ces différais, à terminer les Dispu­
tes fur les Articles dressez dans la precedence Dicte de Con­
vocation, ternie à Varsovie, (dont Zamoish & les liens 
desaprouvoient quelques uns, comme étant faits a leui 
préjudice,) à rassembler les Nonces de Lithuanie, íepaiez 
du Senat Polonois par la Vistule, afin qu'ils prissent pan 
aux deliberations des Polonois, & à examiner les Gnets 
des Villes, & des Provinces, 
Les principaux prétendans à la Couronne, etoicnt pre-
mierement de la Maison d'Autriche, Ernest, Matthias, & 
Maximilien, frères de l'Empereur Rodolphe, que les Am­
bassadeurs de Rodolphe, de Philippe Roi d'Espagne, & de 
tous les Electeurs de V Empire recommando,ent aux Po­
lonois, & qui avoient pour partisans dans la Grande Po­
logne, Stanislas Comte de Gorca, & toute la famille des 
Sborowsky, avec une grande partie de la Noblesse de cette 
Province, 
Pour Sigismond, fils de Jean III. Roi de Suede, & de 
Catherine Jagellon, il avoit dans ses intercts la Reine de 
(»8) gî 
Pologne sa Tante, qui sòllicitoit avec beaucoup d1 em­
pressement les Grands, de l'elire pour Roi. Les grands 
services que la famille des Jagellons avoit rendus à la 
Republique de Pologne, parldient aussi en íà faveur, & lui 
attiraient beaucoup de partisans, en forte qu' il ícmbîoîf, 
que la Couronne lui vint par une espèce de Droit. Le 
troisième prétendant étoit Theodore Grand Duc de Mo­
scovie, qui offrait, au cas qu'il fut elû, de joindre à la 
Pologne, tous ses Etat*, depuis les frontières de Livonie, 
jusqu' à la Mer Caspienne. Les Lithuaniens fur tout, Se 
quelques autres estimoient, qu' il faloit accepter cette con­
dition avec avidité, quoique d'autres plus fenfez ne pûssent 
íë persuader que le Moscovite fit une pareille offre sérieu­
sement. Un quatrième parti préférait Y Election d'un 
Piaste, c'est à dire d'un Habitant naturel du Royaume, à 
toute autre. Plusieurs Senateurs d'un rang considerable 
étoient de cet avis*. 
Quelques Senateurs au reste, s'étoient retirez de là, huit 
jours auparavant, Se avoient formé une assemblée parti­
culière, dans un lieu voisin, qu' ils appelloient le Colo noir. 
Albert Bsranowsky, Chancelier du Royaume, Stanislas K ri-
ckî, Palatin de Maso vie, Se ceux de Plock Se de Kyovie, 
André Opalensky, Maréchal du Royaume , Jean Dolsky, 
Trésorier, Se Jean Zamoisky] Grand Chancelier, se joigni­
rent à eux. Quant aux Lithuaniens, ils avoient déjà, de­
puis 
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puis six semaines, au delà de la Vistule, un Camp parti-
culier, & un Sonst fcpaic. 
Ceux qui étoient avec le Grand Chancelier, & le Maré­
chal de la Couronne, ayant recueilli les suffrages par ordre, 
nommèrent, les uns un Piaíte, la plupart Sigismond, fils du 
Roi de Suede. Ils signifièrent ce choix aux autres, qui 
étoient assemblez avec le C. de Gorca & les Sborowsky, 
& leur demandèrent leur Declaration. L' Archevêque ié-
pondit, qu1011 ne pouvoit la donner, que lorsque le Sanat 
feroit réuni. Enfin l'Archeveque propoía quatre Candi­
dats, un Piaffe, le Moscovite, l'Autrichien, & le Suédois, 
ajoutant cependant, qu'il]ne voudrait pas retourner de la 
Diète chez lui avec un Allemand pour Roi. Le C. de 
Gorca lui ayant demandé, s'il reputoit aussi le Suédois 
pour Allemand, il répondit,, qu i] lui sembloit issu du 
íimg Polonois. 
Le 9. d'Août, l'Archevêque de Gnesne, les autres Evê­
ques, excepté celui de Kyovic, & les Grands, qui haïssoient 
Maximilien, ayant quitté le C. de Gorca & les Sborowsky, 
pafférent à V autre Assemblée, ou le Chancelier, le Grand 
Maréchal, & les autres principaux Sénateurs avoient de­
signé le Suédois, ,& vers le midi cìeclarerent Roi, Sigis­
mond Prince de Suede, fils de la Soeur d1 Anne, Reine de 
Pologne. Le C. de Gorca, les Sborowsky & leurs adhe­
rens ayant protesté contre, dans, leur Senat, procederent 
à l'Ele-
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a 1 Election de Maximilien, Se casserent le Decret, par le­
quel le Roi Etienne avoit proscrit Christophle Sborow; ky. 
Ceux qui avoient élu le Suédois, protestèrent par écrit 
contre l'Abrogation de ce Beeret. 
La plupart des Lithuaniens nommèrent aussi le Mosco­
vite. Deux jours après, its envoyèrent aux Sborowsky de 
leur Senat, jean Lebowic, Palatin de Trock, Se Leon Sa-
phia, Vice-Chancelier, pour les exhorter à ne pas elire un 
nouveau Roi; Se que pendant ce tems là ils travailleroient 
à engager l'autre parti à ne passer pas outre, Sc à renvoyer 
r Election à un tems, Se un lieu plus convenables. ils 
étoient même dans F idée, que puisqis on proposoit trois 
Rois, le Suédois, Maximilien, Se le Moscovite, si on ne 
pouvoit pas convenir à l'amiable du choix, on en élût 
plutôt un par le fort, après avoit fait preceder l'Invocation 
de Dieu, conformément aux Exemples de F Ecriture Sainte. 
Ils firent encore appeller hors du Senat, deux jours après, 
George Radziwil Se ion frère, qui s'étoient joints aux Au* 
trichiens, pour les prier d3empecher la nouvelle Election, 
Mais ceux qui croient dans le Colo, méprisant toutes ces 
admonitions, proclamèrent, à F entrée de la nuit du 12. 
d'Août, par la bouche de JaquesWroniecky, Evêque de 
Kyovie,,Maximilien d'Autriche, pour Roi, & deux jours 
après chantèrent le TeDeum, dans le Temple des Fran­
ciscains, situé au Fauxbourg; André Sborowsky, Maréchal 
de 
m C131) s 
de la Cour proclamant de nouveau Maximilien devant 
l' Autel, & le. Cardinal Radziwil officiant. 
Les Lithuaniens, à l'exception du Cardinal Radziwil, & 
de son frère, defaprouvoient entièrement l'une & l'autre 
Election, & témoignèrent par un Diplome dressé en com­
mun par la Nobleiìe de Lithuanie, & une grande partie de 
la Pologne, que les deux Rois n' avoient pas été elûs légi­
timement , ni librement, mais par la violence des ai mes 
des principales familles, & par l'oppression de la Liberté 
des suffrages, qu'ils alloient faire rapport à leurs Frères 
de cette Injure, faite à la Liberté, & qu'ils vouloient fai­
re, & defendre constamment une Election nouvelle & le­
gitime. 
Cependant ceux qui avoient elû Maximilien, dreûerent 
les Conditions, & les Conventions de 1 Election avec les 
Orateurs de V Empereur Rodolphe, & de Philippe Roi 
d'Ésoazne & firent un Dec! et a'Election pour être signi­
fié à Maximilien par les Grands du Royaume, P Evêque de 
Kyovie Jean Sborowsky, Chatelain de Gnesnc & de Grau-
dentz, Alexandre Duc de Prusse, & d'autres. 
Suivent les paroles des Pa c t a  
C o n v e n t a .  
Le 17. de Septembre selon nous, & le 27. du Style Grc-
orien jour de S.Lambert, Maximilien confirma par un fer-
» ' n nient 
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ment olemnel à Olmucz, dans la haute Eglise, en presen-
des Dr f CPUteZ Ia Couroime de Poigne, & de quantité 
fc-iv PaUX Seigneurs de kl Maison d'Autriche, qui íòu-
& J:"' ai,iss!'t0UteS CeS Conditio!ls' & tous ces Articles, 
1 ^ mit de les remplir entièrement & constamment. 
fipW q 1"0 Paitî ICS Glancls tie Pologne, qui "avoient de-
igismond Roy, proposèrent des Articles aux En­
voyez du Roy de Suede. 
Suivent les paroles des P A C T A  
C O N V E N T A .  
Sigismond vint donc aborder à l'embouchure de la Vi-
u c, le ,9 lour de Septembre, auquel on célébrait la.fête 
c . Michel. Il ne voulut pourtant pas mettre pied à 
terre, beaucoup moins entrer dans la Ville, les permiers 
jours; jusqu à ce que tout étant conclu avec Albert Bara-
nowsky, 1 Eveque de Priniislas, le Vice-Chancelier, Se les 
autres Deputez de la Couronne de Pologne : Il prêta enfin 
le 27. Septembre à Oliva, le Serment íblemnel, qu'on a 
coutume de proposer aux nouveaux Rois, sauf fa pm 
testation. 
E. EX-
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Traduit d'un Ecrit envoyé à Cracovîe le 
20, Novemb. i 587. de la part de 
s Archiduc Maximilien. 
if est pas la peine de s1 amuser à chicaner sur ìe lieu, 
personne n1 ignorant ce qui a deja été suffisamment dé­
montré dans un Ecrit precedent de S. M., à savoir, que 
dans V etendiie du Champ en question, il y a un lieu cer­
tain & fixe, renfermé dans ses limites, désigné par la Paix 
Publique, & confirmé par le consentement universel, au­
quel seul l'Acte de l'Election d'un Roi est consacré, Se 
hors duquel un Roi ne peut, ni ne doit étré nommé légiti­
mement. Les adversaires de V Election de l'Emp. Ma­
ximilien, Père de S. M., s'étant appuyez fur cet Argument, 
dans la Dicte où le Roi Etienne fut élu, comme fur le 
grand fondement de toute leur Cause; on 11e saurait assez 
s'étonner, qu'à present les mêmes rejettent entièrement 
cette preuve, comme fi elle etoit fans force. On peut dire 
à peu prés la même chose de la Nommination de P Arche­
vêque* car il cette Nomination a tant d'autorité Se de 
force, pourquoi ont - ils rejette l'Election de Maximilien, 
que l'Archeveque avoit déclaré Roi publiquement, Se du 
2 ton-
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consentement de tous, & ont- ils appelle Batóry, qui n* a 
pas ete nomme par 1 Archeveque, mais par un d'entre les 
0 íj' Mais 1 Histoire de cette Nation peut fournir d'au-
fles Exemples de ce genre, qu'ils ont eux mêmes cités 
ans I Election de Batory, pour confirmer la Nomination, 
& qui font fi connus de tout le monde, qu'il ferait su­
perflu de les rapporter. Disons pourtant en passant, que ce 
11 Pas feulement chez les Chrétiens, mais chez tous les 
Hommes, de quelque Religion qu'ils soient, qu'on a atta­
che 1 Election d un Roi, ou de tout autre Souverain à un 
lieu marqué, & à un tems fixé pour cela. 
„R 
E X T R A I T  
De la Réponse des Ordres du Royaume, 
à l'Ecrit precedent, datée a Crac, 
le 25. Nov. I 587. 
pOur ce que votre Sérénité répété au sujet du Lieu, Se 
du Droit de l'Archevêque, outre ce que nous avons 
deja démontré souvent par le témoignage de tous les Siecles, 
nous dirons ici en deux mots ; Qu" il est trop connu, que 
h Dj oit d Eleu ion ri eft pas attache à une certaine place, 
pour que quiconque eß tant soit peu instruit des Usages 
de 
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de la République, ptijje en douter. Il y a pourtant certai­
nes précautions à garder là dedans. Car s'il n1 y a point 
de Droit attaché au Lieu, ce n est que, lorsque ceux, qui 
font eloignez des autres, demeurent pourtant unis avec 
eux, dans leurs conseils autant que cela est en 1 eux pou­
voir : & que s'éloignant feulement un peu du Lieu ordi­
naire, ils souhaitent pourtant d'agir toujours de concert 
avec les autres. Ce qui est arrivé, non feulement a nous, 
dans la présenté Election du Seren : Roi Sigisniond Iii, 
mais auparavant encore dans l'Election de Henii, & pen­
dant Y Interrègne, qui la suivit immédiatement à Stenfica, 
lorsque la plupart de la Noblesse íe retira vers Secech. 
Il en est à peu prés de meine de la prérogative de f Ar­
chevêque: Car ce Prélat, comme Prince du Senat doit 
aller au devant des de sirs & de la volonté des Ordres de 
l'Etat: mais il ne doit pas íè feparer d'eux, & il ne fau-
roit conserver son autorité, fi celle de tous les Ordres de 
r Etat lui est contraire: C'est pourquoi s'il y en a eu, 
ce qui n'est arrivé qu'une fois ou deux, qui ayent combat­
tu le consentement de toute la Noblesse, la NobìcÛe n a 
pas laissé de íè servir de fa Liberté, pour clire un Roi. 
Kous avouons que c'est de la forte, qu'Etienne a été 
déclaré Roi par Nicolas Sieninski, Sous Chambclan de 
Chelm. 
3 G, RE-
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R E P O N S E  
D'un Ami Prusten à un [Ami Hollandais, 
au sujet 
De l'Election prochaine d'un Roi de Pologne. 
D a t é e  d e  M a g d e b .  l e  1 2 .  J u i l J .  1 7 3 3 .  
" I e nc me dédirai pas, Monsieur. La lettre, que vous 
J m'avez fait l'honneur de m'écrire, bien loin de me 
faire regretter le Pari, que je vous ai offert, m'anime à 
m y tenir, Je fuis même prêt à parier deux contre un 
que le foi disant Roi Stanislas, ne montera pas fur le Trône 
de Pologne, tant je me crois fur de mon fait, après avoir líì . 
vos refíéxions. 
Ce 11 est pas, que je ne les trouve très éloquemment 
ecrites. Je reconnois la main de Maître, qui y a travaillé, 
Se j en eusse pu être ébloui, si le hazard n' avoit fait tom­
ber entre mes mains, une pièce, qui contient, par je ne ía{ 
quel destin, si non, une réfutation de vos conjectures au 
moins dequoi m'affermir dans les miennes. 
, *Zlle C0nsislc en H-ois Questions, qu'un Gentilhomme de 
xiì lande Pologne, avant que de se rendre à une des pré­
sentes Dietines de son Palatinat, a proposé à un Sénateur de 
les parens, & en autant de réponses, que celui ci y a faites. 
J'euífe 
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J'eusse piì me servir des Argumens, qui y sont contenus, 
pour derruire le plus grand nombre de ceux, dont vous 
avez fi soigneusement appuyé, le raisonnement que vous 
me tenez. Mais pour ne pas me parer de plumes étrangè­
res, j'aime mieux vous communiquer cette pièce, telle 
que je Paireçiie, & vous la trouverez au bas de cette Lettre, 
Je pourrois y ajouter quantité de Remarques, que la vo­
tre me donne occasion de faire, s1 il me convenoit d'em­
piéter fur les droits cF autrui, ou de faire V Avocat des Puis­
sances, que vous avez- trouvé à propos d'attaquer. Mais 
je m'en dispenserai. 
Je me contenterai de satisfaire aux droits de notre an­
cienne amitié, en vous indiquant les endroits, fur lesquels 
elles 11e manqueront pas de vous donner de V exercice, il 
jamais votre écrit parvient à leur connoissance. 
il ne faut pas douter, p. e, que V Impératrice deRussie? 
& le Roi de la Grande Bretagne ne vous demandent des 
éclairiffemens fur la justesse de la comparaison que vous fai­
tes de leurs Droits, à ceux d'un Gentilhomme proscrit & 
banni de sa patrie, pour en avoir voulu usurper le Trône, 
L' Empereur, le Roi de Fruíìe, & la Coui dcRufîìe pour­
ront vous en demander pareillement, sur ce que vous les 
accusez de 11e viser qu à opprimer la liberté des Polonois. 
Les doutes que vous formez contre la bonne foi de la 
Cour de Russie, & surtout contre In probité de M. le Comte 
d'Osler-
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d'Ostermaii ne semblent pas moins en avoir besoin, Il 
jamais il prend envie à F Impératrice de Russie de les ap­
profondir. 
Il en est de même du foin, que vous prenez de plaider 
la cauíe d'un rebelle avéré, Se de mettre ion Election en 
parallèle avec celle du feu Roi Auguste II. La plus faine 
partie de la Republique de Pologne, les trois quarts du 
Royaume feront bien aises d'entendre là dessus, Sc d'exami­
ner vos raisons. 
U Electeur de Saxe ne fera pas moins curieux de voir, 
comment vous pourrez prouver les imputations, dont vous 
affectez ci* entacher ses viies, Se la memoire du Roi son 
Pére. 
Le Roi de Prusse surtout vous pressera extrêmement de 
verifier les soupçons, que vous tachez de lui inspirer con­
tre V intégrité de ses Ministres ; Se je fuis bien trompe, 
ou ce Prince mal édifié des louanges equivoques, que vous 
lui donnez, Se à son Armée, vous convaincra plutôt, que 
vous ne semblez vous y attendre, qu'il ne craint rien moins 
que de mener ses Troupes, partout ou fa gloire Se ses in­
térêts pourront les appeller. 
Elles font- effectivement telles que vous les dépeignez. 
Jamais on n'en vit de il belles, ni de mieux exercées* Ja­
mais on ne vit, comme vous le dites, tant de Soldats d* une 
taille íì admirable. Mais vous vous trompez fort, si vous 
croyez 
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croyez qu' elles ne-soient propres qu' à faire honneur à leur 
Maître en tems de paix. Ceux, qui semblent s* en moquer 
à votre exemple, sentiront un jour, qu' elles ne savent pas 
moins briller en tems de guerre. Mais ce qui vous íùr-
prendra, Monsieur, c'est que, quand elles périraient toutes 
dans un pais ennemi, les mesures, que S. M. Prussienne a 
prises de longue main, font si sages Se si justes, que tous ces 
nombreux Regimens reparoitroient, en moins de rien dans 
la même beauté, ou nous les voyons actuellement. Sans 
recourir à une nouvelle generation d1 hommes, comme 
vous le pretendez, les Soldats Surnuméraires, qui restent 
ordinairement dans le pais, quand les Regimens marchent 
en campagne, font en si grand nombre, & si bien pourvus 
de tout, qu'il n'en faudrait pas d'autres à ce grand Prin­
ce, pour remettre fur pied en très peu de tems, de nou­
veaux Corps, tout aussi beaux, & tout aussi redoutables, 
que les premiers. 
Enfin Monsieur, toutes ces Puissances tailleront en tems 
& lieu, bien de la besogne à votre éloquence, lorsqu'elles 
s'aviseront de vous demander un plus giand detail, Sc des 
preuves, de ce que vous avancez si legerement a leurs dé­
pens. Mais ce seront leurs affaires, & les vôtres. 
Jg me bornerai à vous avertir, que vous aurez besoin 
de toute votre Rétorique, pour bien soutenir les combats, 
que toutes ces Cours vous livreront, Sc dë tout votre 
R phlcgme 
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phlegme natal, pour supporter leurs reproches, en cas 
que vos réponses soient trouvées trop superficielles, ou 
trop peu mefureés. 
En attendant) donnez vous, je vous prie, la peine de lire 
certain Livre très solidement écrit, sous le titre de Me-
moires fur les dernieres Révolutions de Polo o ne. Il a été 
imprime en 1710. a Rotterdam. Vous y trouverez un am­
ple détail de Y Election de votre Héros, & des droits qu' il 
peut alleguer, pour soutenir ses prétensions. Ce Livre, 
dont P Auteur étoit très versé dans les affaires de Pologne, 
& très impartial, vous épargnera la peine de me faire de 
nouvelles objections, & à moi celle d5 y répliquer. 
je finis par où j' a i  commencé, je ne me retracterai pas 
de mon défi. J' ai 2000. Ducats à votre service, & je les 
remettrai à tel Banquier d'Amsterdam, qu'il vous plaira 
de me nommer, dés que je ferai sûr, que vous lui en aurez 
confié 1000. L'avantage du jeu étant évidemment de mon 
coté, il feroit injuste, que nous fissions une gageure égalé. 
J5 ai f honneur d'être parfaitement &c. 
Q U E S T I O N  I .  
Si la République de Pologne f eut revoquer casser la Con­
stitution faite en lyiy. contre Stanislas? 
Réponse. 
iL faut distinguer entre une République de Pologne, qui 
se trouve dans son Etat entier & régulier. Se entre une 
Ré. 
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République dans un Etat mutilé Se irrégulier. Je l'appelle 
entière ou régulière, quand elle est compofcé de ses trois 
Ordres, savoir du Roi, du Senat Sc de la Noblesse 5 mutilée 
ou irréguliere, lorsqu' elle se trouve, ou dans une Confédé­
ration, ou dans un Interrégne. 
Il n'y a pas de doute, que la première ne soit en droit 
d'abolir ou de changer toutes les Loix & Constitutions, de 
quelque nature qu' elles soient. Il n' en est pas de même 
de F autre. La République, telle qu1 elle est dans un Inter­
régne, ne peut, ni faire de nouvelles Constitutions, ni chan­
ger ou abolir les anciennes ; fentens des Constitutions, 
qui ayent vim Legis -perpetuß. Bien loin de la, tout ion 
pouvoir íè borne au maintien de la forme de Gouverne­
ment, Se des Loix antérieurement établies, à la conservation 
de la fureté Se tranquillité publiques, Se aux mesures à 
prendre, pour procéder, selon la norme des anciennes Loix, 
à l'Election d'un nouveau Roi. 
L'Histoire de Pologne, Se F expérience nous apprennent, 
qu'elle n'a jamais passé ces bornes. Sans remonter à des 
tems plus reculez, on n* a qu1 a se ressouvenir de ce qui 
s'est passé à la derniere Diete extraordinaire, pendant la­
quelle Auguste IL deceda. 
Le Primat du Royaume, dés que cette mort fut connue, 
assembla le Sénat. On délibéra mûrement, fur ce qu'on 
feroit de la Dicte j Se la résolution qu' on prit, fut de de-
R % clarer 
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clarer aux Nonces, que leur Assemblée ne pouvant se con­
tinuer, à cause du decez du Roi, ils eussent à se séparer, Se 
à retourner chez eux. Qu' on examine tout ce que la 
République a fait depuis ce tems là, A-t-elle décidé fur 
la moindre matière, qui n'ait du rapport à F Election fu­
ture, ou qui ne soit nécessaire , pour maintenir les Loix 
& le Gouvernement dans le même Etat, ou le Roi les a 
laissez en mourant? A-1-elle touché à la moindre Loi 
emanée durant le régne de ce Monarque ? Même à la 
Diète de Convocation, at-t-on seulement osé proposer 
d'abolir la Constitution faite contre Stanislas ? Abolition, 
qui doit pourtant nécessairement précéder son Election, Sc 
qu'il eut dépendu de la République assemblée en Diète 
de décerner, fi d'ailleurs elle se F étoit crû permis, du­
rant son veuvage, 
Aufíì les Polonois les plus Républicains ne qualifient ils 
pas seulement du nom de Loix & de Constitutions, les ré­
solutions qu'ils prennent dans un Interrégne, ou s'il y en 
a, quel' ignorance ou l'abus ayent jamais nominees ainsi, 
ce ne font tout au plus," que des réglemens temporaires, 
dont la valeur ne dure, que jusqu' au moment que la Ré­
publique rentre dans son Etat naturel Se régulier, c' est à 
dire, jusqu'au Couronnement du nouveau Roi, Se qui ne 
reçoivent la qualité de Loix ou de Constitutions, qu' après 
avoir ete, confirmées dans une Assamblée generale des trois 
-, Ordres 
Ordres du Royaume. T elles font, p.e. les resolutions qu ils 
ont souvent prises, tantôt de n'élire qu'un Piaste, tantôt 
d'elire un Etranger. 
La Pologne n' est pas le seul Pais libre, où cette coutu­
me soit observée. La même chose se- fait dans P Empire, 
& dans ía Grande Bretagne. Les Etats, tant que dure un 
Interrègne, n' ont pas le pouvoir de réformer la moindre 
Loi ancienne, SC le Parlement de la Grande Bretagne fur 
tout, n' est pas seulement le Maître d'expédier, en pareille 
occasion, le moindre Adle valable, a moins qu il ne se 
trouve antérieurement prescrit SI réglé par les Loix duPais. 
Il n' est pas même possible, qu' il en puisse etre autre­
ment. Si V on accordoit à une République la liberté de 
reformer, ou de caíTer durant son Etat irrégulier, une seule 
Loi ancienne, (à moins qu' elle ne soit conveniie NB. una­
nimement, d'abolir toute la forme de son Gouvernement,) 
011 ne sauroit lui disputer le même Droit, par rapport à 
tout le reste. Ce seroit mettre toute la forme du Gouver­
nement à sa discretion, ce qui seroit absurde. 
Or les constitutions faites contre Stanislas font des Loix 
solennellement faites, & confirmées par les trois Ordres 
de la République, témoin les Resultats des Dietes de Var­
sovie & de Grodno en 1717- Donc la République, tant 
que V Interrègne dure, 11e sauroit ni les abolir, ni y faire 
le moindre changement. 
R 3 QUE-
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Q U E S T I O N  I I .  
Si I exclufion donnée -par des Puißances étrangères, 
a Stanislas, ne déroge pas à la liberté 
de f EleBion ? 
Réponse. 
J^A Pologne étant une Nation libre Se indépendante, il 
semble au premier abord, que ce soit violer sa liberté, 
que de donner 1 exclufion a un Candidat q u1 elle voudroit, 
ou pourroit élire j puisque, selon Y Idée qu1 on se fait com­
munément de la liberté, il n1 y a pas moins de violence à 
empêcher quelcun de faire ce qu'il veut, que de l'obli­
ger a faire ce qu'il ne veut pas. Mais je vais prouver, 
I.) que cette Idee, quelque généralement vraye qu'elle pa­
roisse, est susceptible de bien des exceptions ; Se 2.) que 
les Puissances, qui donnent F exclusion à Stanislas, ont plus 
d3 une juste raison, pour la lui donner, fans que la liberté 
des Polonois en íòufìrc aucun préjudice. 
Ad primum ; Avant que d'en venir à ces preuves, je 
dois supposer qu'on a une Ideé juste Se raisonnable de la 
Liberté, Se qu'on admet comme des principes incontesta­
ble- i.) Que toutes les Nations ou Puissances, qui com­
posent P Univers, ne sauraient être regardées, que comme 
un assemblage de Societez, toutes également en droit de 
veiller chacune <à fa conservation, 6c d1 eloigner tout ce 
qui 
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qui la pourvoit mettre en quelque danger. 2.) Que par 
consequent, aucune de ces Societez 11'efl en droit de rien 
faire, qui puisse préjudiciel* à la conservation des autres: 
3.) Que fi elle íè laisse aller à quelque démarche dange­
reuse, ou contraire à la fureté des autres, ceux ci font en 
droit de V en empêcher ; & 4.) Que cet empêchement 
ne déroge en rien à la liberté, ou indépendance, dont elle 
joiiit d'ailleurs. 
Suivant ces Principes, fondez fur la raison & sur le droit 
naturel, il est avéré que, dés que nous voyons quelcun se 
porter à une démarche, qui nous met évidemment en dan­
ger, nous sommes en droit Se dans l'obligation de F em­
pêcher, à moins que nous ne voulions contrevenir auxprin-
cipes susdits, & à ce que chaque individu se doit à foi 
même. C est une vérité notoirement reçue, & pratiquée 
par tout le genre humain. 
Que mon voifm, p. e. veuille percer de gayeté de cœur 
une digue ou une hauteur, quoique située dans íòn ter« 
rain, pour faire écouler des eaux, qui inonderoient Se 
ruïneroient le mien, ou qu'il soit aífez fou, pour faire 
de si maison, joignant la mienne, un moulin à poudre, 
ou pour y mettre le feu; je íiiis en droit, (quoique je n'en 
aye aucun, fur ce qui lui appartient en propre,) de m'y op-
poser5 & d'employer tous les moyens possibles pour F em­
pêcher 
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pechei, & poui pi evenir le danger evident, auquel la con­
duite expoíeroit mon terrain, ou ma maison. 
Ce qui est d'usage en pareilles occasions parmi les par­
ticuliers, ne 1 est pas moins parmi les Puissances, Sc c' est 
en vertu du même principe, qu' elles íe déclarent souvent 
les guerres les plus justes, & les plus sanglantes. Les exem­
ples font en trop grand nombre, Se trop connus, pour avoir 
besoin d etre rapportez. Un íèul suffira pour faire voir, 
qu' en Pologne même, F exclusion donnée par une Puissan­
ce voisine a certains Candidats, n' est pas une nouveauté, 
&que les Polonois, en y faisant attention, n'en font pas' 
moins demeurez libres. La Porte Ottomane, après la re-
traitte du Roi Henri, osa menacer les Polonois d'une guer-
ie, en cas qu ils persistassent, comme ils y paroifíòient en­
clins, a íe donner un Roi de la Maison d1 Autriche, qu' elle 
a icgaidee de tout tems, comme l'ennemi le plus redou­
table de 1 Alcoran ; & il ne faut pas douter, que cette de­
claration ne les ait principalement portez à se determiner 
pour Etienne Batory, preférablement à Maximilien d'Au­
triche. 
Après ce raisonnement, Se après cet exemple, je ne crois 
pas que la République de Pologne puisse trouver étrange, 
que les Puissances, qui regardent la France, comme leur 
Ennemie héréditaire, tachent par toute forte de moyens 
d empechci le Beau pere du Roi Très Chrétien, de monter 
y fur 
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fur-le Trône de Pologne. En s3 opiniâtrant fans raison, 
à n' y vouloir élever que lui, elle les expoíeroit à un dan­
ger manifeste, & les dites Puissances,en lui donnant l'exclu­
sion ne font (que se préserver contre un danger, qui devien­
drait fans faute', fatal à leur fureté ou conservation, fi 
elles ne íòngeoient de bonne heure a s en gaiantii. 
Ad secundum. Quelque clair & convainquant, que^foit 
le raisonnement ci dessus, pour prouver la justice de T ex­
clusion donnée, à Stanislas ; Quelque nécessaire, que celle 
ci soit à la conservation des mêmes Puissances, elles agis­
sent encore par un autre motif, qui ne leur donne pas 
moins de droit, que le premier, de faire ce qu* elles font, 
fans préjudiciel- à la liberté de Messieurs les Polonois. 
H a été démontré ci dessus , que la Republique, telle 
qu elle est dans un Interregne, n' est pas en état de changer, 
ou d'abolir la Loi emanée contre Stanislas. Il ne fera pas 
inutile de montrer, de quelle maniéré cette Loi a été don­
née & en quoi elle consiste. 
Elle a été donnée clés la Confederation deSendonur, ap-
prouvée & confirmée par toutes les Diètes subséquentes, & 
nommément par celle de Lublin en 1704. , par celle de 
Thorn en 1709., & par celles de Varsovie en 1710. & 1712, 
Elle a été renouvellée dans le Jraite de pacification, con­
clu fous la Médiation de la Cour de Russie en 1716., su-
lemnellement ratifiée par les trois Ordres de la Republique 
S extra-
./ I ' 
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extraordínaírcmcnt assemblez pour cet effet, au commen­
cement cìe Pan 1717., Se confirmée de nouveau in toto 
par la Diète ordinaire de Grodno, vers la fin de la même 
Armée. 
La teneur en est, felon la Déclaration de la Confédéra­
tion de Sendomir, Se felon les Constitutions qui l'ont ap­
prouvée Se confirmée, que Stanislas, comme tous les adhe­
rens du Roi de Suéde d'alors, est déclaré proscrit, Se en­
nemi de la Patrie 5 Se selon le Traité de Pacification de 
1716. Se les Constitutions, qui l'ont ratifié, approuvé Se 
confirmé, que. le même Stani las Se tous ses adhérens se-
roient exclus pour jamais de l'Amnistie, traittez en Enne-
mis de la Patrie, bannis Sec. à moins que^dans F espace de 
quelques Mois, ils ne vinssent implorer la clémence du Roi, 
Se de la République. 
Or la Loi en question étant telle, que nous venons de la 
rapporter, il s'enfuit naturellement, que c'est elle, plutôt 
que les Puissances susdites, qui donne l'exclusion à Stanis­
las, Se que celles ci en la soutenant, bien loin 0 de donner 
la moindre atteinte à la liberté Polonoise, la maintiennent 
& la protègent contre ceux qui voudraient Penfraindre. 
Car, s' il est vrai, comme il l'est, que cette Loi ait été for­
mellement Se légalement faite par la Republique entière) 
s'il est vrai, comme il l'est, Se comme il a été palpable-
nient démontré, que des Loix antérieurement établies 
ne 
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ne sauroicnt ni se changer, ni s'abolir dans un Interrègne; 
s'il est vrai, comme il l'est, qu'un proscrit, qu'un ennemi 
de la Patrie, ne sauroit rentrer impunément dans le Royau­
me, ni jouir d'aucune immunité, charge, ou prérogative, 
avant que d'avoir obtenu des trois Ordres de la République, 
c'est à dire, de la République entiere, l'abolition de ses 
crimes; Je demande à tout homme sensé, fâ c' est attaquer 
la Liberté des Polonois, que de les empêcher d'agir con­
tre leurs propres Loix, dont P observation fait la principale 
& unique baie de leur liberté' Je demande, íì ceux qui 
s obstinent à l'Election d'un proscrit, qu'ils ne font pas 
en état de réhabiliter, ne méritent pas plutôt le nom d1 Op­
presseurs de la Liberté, que ceux qui lui donnent l'exclu­
sion; Je demande,. íì les derniers ne méritent pas plutôt le 
titre de Protecteurs de la Liberté, en tant qu' ils protegent 
les Loix, qui en font le fondement, Se fi les premiers, lors­
que ce íont des Polonois, ne méritent ,pas d'être regardez 
comme traîtres à leur Patrie & à leur propre liberté, en 
tant qu'ils renversent ces mêmes Loix. 
Qu' on ne me dise pas, que P Election d'un Roi est une 
affaire purement domestique, & qu il n appaitient pas a 
des Puissances étrangères de s'en mêler. Il a été prouvé 
ci dessus, qu'elles peuvent Se doivent s' en mêler, lorsqtV 
plies prévoyent, que cette Election troublera leur fureté, 
V ajouterai en cet endroit, qu' il y en a parmi ces Puissan-
S a ces, 
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ces, qui ont un intérêt naturel à veiller à ta conservation 
des Loix, Si de la Liberté du Royaume de Pologne, Se qui 
font, Outre cela en droit, & dans l'obligation, de se mêler 
de ses affaires domestiques, lorsqu'elles voyeut ces Loix, 
Si cette liberté, en danger de souffrir quelque .atteinte. 
Telles font p. e: i.) Tous les1 voisins Chrétiens de la 
Pologne, naturellement intéressez & obligez- à veiller à la 
conservation de ses Loix Si de fa liberté : & 2.) nommé­
ment ^Empereur Romain, 'qui, outre F intérêt, & le droit 
que lui donne le voisinage, s'est-engagé par l'Alliance qui 
subsiste anciennement entre Jui Si la-Couronne de Pologne, 
Si par la garantie de la paix d'Oliva, à soutenir, Si à pro,, 
teger la forme de Gouvernement, les Loix, & en un mot la 
liberté de la Nation Polonoife. -3.) Le .Roi de Prusse, qui 
a cet égard, a le même intérêt & le même droit, que 
S. M. J. & qui n'est pas moins obligé qu'elle, à soutenir 
les Loix & la liberté de la Pologne, tant par le sœdus per-
petuum contracté par son Ayeul, le Grand . Frideric Guil­
laume avec la dite Couronne, qu'en vertu de la même ga­
rantie de la paix d'Oliva j 4,) La Cour de Russie, dont le 
droit*& l'obligation font d'autaut plus averez Si d'autant 
plus applicables au cas en question, qu'elle ne sauroit fé 
dispenser de garantir tous les Articles Si Clauses du Traité 
de Pacification de 1716. négocié Se conclu fous fa Média1 
tioiij des que d'autres prétendent y faire une brèche, ou 
que 
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que quelques Polonois même, fils dénaturez de leur Patrie, 
SI éblouis par P éclat des Louis a3 01* SE de leurs vues par­
ticulières, prétendent, les fouler aux pieds. 
La conclusion, que je tire de tout ce raisonnement, cyest, 
que P exclufion que des Puiílances étrangères & voisines 
de la Pologne donnent à P Election de Stanislas, est fondée; 
i„) dans la raison, Se dans le droit de la Nature, commun k 
tous les hommes. 2.) Dans l'obligation où font les Puis­
sances voisines de maintenir les Loix, & par consequent la 
liberté des Polonois: & 3.) que de quelque coré qu'on 
P envisage, non seulement elle ne déroge en rien a la dite li­
berté, mais qu' elle sert même à la soutenir, contre ceux 
qui voùdroient P opprimer, ou la trahir. 
Q U E S T I O N  I I I .  
Si à la derniere Dîete de Convocation, on g empêché 
la liberté des Voix? 
Réponse. 
r<Omme il n'y a qu'à savoir lire, pour répondre affir­
mativement à cette Question, se renvoyé ceux qui sou­
haitent d' être instruits de la vérité du fait, a la lecture des 
Journaux de la dite Diète, & aux Protestations, & Clauses 
qui ont été ajoutées, tant au ferment que les Membres de la 
Diète ont prêté, qu3 à la Signature de l'Acte de Confederation^ 
S 3 J'ajou-
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J'ajouterai seulement, qu'au dire des Pofonois mêmes, 
il ne s'est jamais tenu de Diète, où V on ait eu fi peu d'e-
gard à la Liberté des Voix, & à ce qu'ils appellent Libe­
rum Veto, que celle en question. 
Voila ce que je pense sur les trois questions, qui m'ont 
été proposées de votre part; le peu de tems, que j'ai pu 
employer à y répondre, Se votre indulgence suffiront ap­
paremment, pour excuser ce que vous trouverez peut être 
de défectueux dans ma manière de m* exprimer. 
- Si tibi vera videtur, 
Dedc manus / ö*, fi falsa est, accingere contra. 
Lucret. 
H. 
L E T T R E  
D'un Ami Prussien, à un Ami Hollandois, ser­
vant de Continuation à la Re'p.precedente. 
à  H a l b e r s t a d t  l e  4 .  A o û t  1 7 3 3 .  
j^len que je ne doute pas, [Monsieur, que la Réponse, que 
je me fuis donné V honneur de vou£ faire, ne vous ait 
convaincu de la foiblefíe des principaux Argumens/que vo­
tre eloquence, dont je respecte d'ailleurs la supériorité, 
vous avoit fait imaginer, en faveur de votre prétendu Roi 
Sta* 
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Stanislas, je fuis persuadé que vous ne ferez pas fâché de 
voir, que le Sénateur, duquel je vous ai communiqué les 
Réponses à trois Questions, d'un Gentilhomme de son Pa­
latini, n' est pas le íeul de son sentiment. 
Les quatre Lettres ci- jointes, ou, pour mieux dire, les 
Réponses du Prince Lubomirski, Palatin deCvacovie a deux 
Lettres du Primat du Royaume de Pologne, V arc boutant 
des vues ambitieuses de Stanislas, vous apprendront [que le 
Senateur susdit n1 a rien avancé, qui ne íòit reconnu vrai, 
par tous les véritables Patriotes Polonois. 
Ces Lettres ont été écrites en Latin, & je me íerois con* 
tenté de vous en envoyer de simples copies, tirées de celles 
qui font entre mes mains, íì le Latin de MeíT, les Polonois, 
n'étoit sujet à des façons de parler fi singulières, & fi bi­
zarres, qu elles ne paroiiîent intelligible?, qu1 à quiconque 
est veríé dans leur manière de s'exprimer. C est ce qui 
m'a porté à me donner la peine de les traduire. 
je me fuis moins attaché en y travaillant aux regies de 
r Academic Françoise, qu à en exprimer fidelement le sens, 
ayant même conservé, de peur de 1 alterer, le Style figure, 
Si empoulìé, dans lequel ces Lettres font écrites, & certaines 
expressions particulières aux Polonois, qui ne fauroient se 
rendre en d'autres Langues, à moins que d'avoir recours à 
des circonlocutions ennuyantes» 
Tel-
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Telles font p. e. celle de la Nouvelle Loi, qui designe 
chez eux la Constitution de V an 1717., contenant la ratifi­
cation du Traité de paix conclu en 1716., Traitté qui a re­
nouvelle le bannissement, prononcé long tems auparavant 
contre Stanislas; celles de voix prohibitives, Sc de. Libe­
rum Veto, par les quelles les Polonois expriment commu­
nément le Droit qu' a chaque Nonce ou Député, d'arrê­
ter Se d'annulier même, par íà contradiction, Se du íeul 
mot de Veto, toutes les deliberations Se resolutions des 
Etats, assemblez en Diète ; celle cV Exorbitance, qui denote 
parmi les Polonois, tout ce qui se fait contre leurs Loix, 
ou Constitutions. J'y ai à la vérité substitute en quelques 
endroits le mot d? excès \ mais ]y avoüc qu'il n' exprime 
pas tout le sens, que les Polonois donnent à celui d* ex­
orbitance. 
Enfin, Monsieur, je vous donne cette Traduction, telle 
qu' elle est, persuadé que je suis, que íì vous ne la trou­
vez pas assez Françoise, vous la trouverez au moins assez 
fìdelle. 
Dites moi, s'il vous plaît, ce que vous en pensez, Se 
croyez moi toujours prêt à vous convaincre par mes Ser­
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L E T T R E  
£)n primat de Pologne, ait Prince Palatin de Cracovte. 
Datée de Varsovie le 24. Juin iyjj. 
P. P. 
MÉ souvenant de la parole donnée à V, E. Illustrissime, je n7 ajoute, ni n'ajouterai point de foi à quantité de 
rapports, qui viennent à mes oreilles, & qui donneraient 
une Idée peu favorable d'Elle, s'ils étoient fondez: Mais 
les bruits reïterez & perçans, qu1 ils ont excitez, étant aussi 
odieux que généraux, je ne crois pas mal faire, de vous 
avertir, en quoi ils consistent. 
On dit p. e. que vous avez dessein d'attaquer, d'invali­
der &de blâmer notre Confédération générale, à l'établisse-
ment de laquelle V. E. Illustrissime a elle même, coopéré. 
Connoiffant le cœur deV. E. Illustrissime, toujours ma­
gnanime en toutes ses actions, & invincible en tout ce 
oui est équitable & juste, je fuis persuade de la faustete de 
ces imputations. Cependant, pouffé par la tendresse que je 
me sens pour Elle, je souhaiterais d'apprendre d'Elle mê­
me, de quelle manière je pourrai reprimer les délateurs 
de ces choses mal lures, & les convaincre de leur tort, 
ç- eß ce nue j'attens de l'amitié de V. E. Illustrissime, à la­
quelle je ne cesse de me recommander. 
H T II. RE-
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R E P O N S E  
Du Prince Palatin de Cracovie, à la Lettre 
precedent e. d. d. z$. Juin iyjj. 
P. P. 
C^Achant que V.- A. Reverend iíììme est accoutumée à con­
duire la République, privée maintenant du Soleil qui 
1 eclairoic, Se à íe conduire elle même, plutôt selon les lu­
mières -de la droite raison, que selon la fausse lueur des 
mauvais rapports ; je me persuade, que pour découvrir le 
fondement des Nouvelles, qu'elle entend raconter, "elle ne 
le cherche pas dans les bruits reïterez Sa perça n s des dis­
cours vulgaire?, ordinairement vains, trompeurs," & denuez 
de vérité: Mais qu1 elle s1 est faite une Loi d'en juger, se­
lon leur plus ou moins de vraisemblance, Se le plus ou 
moins de probité des personnes, qu' elles touchent, 
C est ce qui me fait espérer indubitablement, que V. A. 
Rev. regardera les contes qu'on lui a faits fur mon sujet, 
comme étant inventez par des partisans du mensonge, Se 
qu'elle ne manquera pas d'en reprimer le cours, Se de les 
e.ouffer dés leur naiíïance. 
11 ne m'est jamais tombé dan>,Fesprit d'attaquer, d'in­
valider, ou de blâmer la confederation generale. Je la r er 
garde plutôt, comme une marque visible de la bénédiction 
Diví-
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Divine, adorant en elle- la grace invisible du St. Eípi it, le­
quel, après avoir formé notre première Confederation de 
Crac'ovie, (quoiqu'il yen ait, qui l'ont taxé de premntu-
rité,) a bien voulu, que nos intentions aussi, bonnes, que 
salutaires au bien public, trouvassent leur point de matu­
rité dans les liens d'une Confederation gcnéiaie. 
Cependant, comme de tous ceux qui aiment la liberté 
Se F égalité de la Noblesse, personne n'a pu approuver la 
manière d'agir, & les violences de la derniere Diete de 
Convocation, j'y applique avec S. Paul cette distinction de 
loLianges & de reprehensions. Que tu ayes, chere Conte-
deration, jetté les fondemens de l'exclusion d'un Etranger, 
pourvu à notre fureté interne & externe, déterminé le tems 
Se la Methode de V Ele&ion, c eit en quoi je ne puis que 
te louer : Mais que tu ayes produit, lans égard à de justes 
protestations, des Exemples totalement opposez à nos an­
ciennes Constitutions, & fur tout à ce que nous appelions 
h Nouvelle Loi; que tu ayes fait violence à la liberté des 
voix prohibitives, enfraint les droits sacrez du Royaume, 
du G D de L. & des Terres de Prusse, empeche les Séna­
teurs de représenter la Vérité, diffamé des Nonces, inter­
rompu fans respect la voix venerable de notie Piimat, don* 
né d1 une façon jusques la invouìe Sc inconnue a notre 
République des entorses à la Liberté, Se à Y égalité frater­
nelle de la Noblessei c'est en quoi je 11e te loue pas. 
Ta Voila 
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Voila ce que je pense de la derniere Diète de Convo­
cation, & ce que je rapporterai dans la première Assemblée 
de Relations à mes frères. Je m' y trouve forcé par ma 
conscience, & par le serment que j'ai prêté en qualité de 
Senateur & de Gentilhomme, serment qui nV oblige de re-
véler tout ce que j'apprens de préjudiciable à la Répu­
blique. 
Ce qui m'anime d'autant plus à agir ainsi, c'est que j'ai 
souvent entendu V, A, R, faisait des plaintes contre les ir-
• régularisez de ladite Diète. Peut-être, comme un Peré 
indulgent de la Patrie, n' avez-vous pas voulu donner de 
nouveaux sujets de douleur aux en fans d'une République 
acephale & affligée, en leur reprochant publiquement ce 
qui vous íachoit en particulier : Peut- être cette bonté pa­
ternelle vous a-1- elle fait prendre charitablement le parti 
de ne soutenir la Liberté chancelante, que par la ferveur 
de vos prierez, & de consoler la République, en déplorant 
d'un cœur pénétré de tristesse, F impieté du siecle, & F arro­
gance des Libertins. 
Me flattant, que fous la manuducìion de V. A. R. nous 
verrons à l'Election prochaine, les effets de cette pieuse 
conduite, j'eípére en Dieu notre Sauveur, qu'après avoir 
corrigé les excez, (fi nous élisons unanimement un nou­
veau Roi, qui choisi par le Tout puissant, soit elevc par 
nous au. Trône du Royaume^) nous ressentirons abon-
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damaient les effets d'une consolation &'d'une joye uni-/ 
verseile. 
En attendant, appliquons- nous tous à préparer le che­
min au Seigneur, applaniíïons ses sentiers, en nous unissant 
par les liens d'un amour fraternel & parfait, Se en ban­
nissant tout ce qui peut s5 appeller soupçon, haine, brigues, 
Se défiances. 
je fuis avec une entiere confiance, confidence, soumis­
sion, & respect, toujours prêt à obeïr au moindre signe, qui 
me fera donné 
de V. A. R. 
III. 
,  L E T T R E  
Du Primat de Pologne au P f « ,  P al. de Cracovie. 
Datée de Varsovie le 1. Juillet ijjj. 
P. P. 
"IF n'ai ajouté aucune foi aux biuits, qui 111 assuraient, J que V* E. n1 approuvoit point la Confederation derniè­
rement faitej & j'en douterais encore aujourdhui,fiV/E. 
elle même, en 111' ouvrant généreusement 1 intérieur de soÄ 
eœur, n1 a voit bien voulu ne s en pas cacher. 
Il y a eu, je l'avoue devant Dieu, quelques inconveni­
ent à la dernière Diète de Convocation : Mais, ce font là 
T 3 des 
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des effets de Li perversité de ce fiecle, trop corrompu pour 
ne pas incliner aux troubles & aux violences, & pour n<r 
pas faire usage de certains Exemples impunément donnez 
dans les Diètes antérieurement ceniies fous votre glorieuse 
direction. 
Ces inconveniens font tels, qu* ils ne fauroient se re­
dresser, que par une correction generale des exorbitances, 
& qu' après V Election d1 un bon Roi, d'entre ceux des Po­
lonois, qui, ou ne se sont -pas conformez à ces manières il­
licites, ou ne les ont pas remarquées. 
Il y a de la difference entre une Confederation k. une 
Dicte, parce qu'en celle la, le Liberum Veto s'observe avec 
moins de rigueur qu* en celle ci. 
Enfin ces défauts, qui déplaisent taiìt à V. E, font au 
moins excusables, & je me persuade qu'elle les trouvera 
tels Elle même, pourvu qu1 elle daigne relire par curiosité, 
les Journaux des Interrègnes & des Convocations du tems 
passé. Elle y découvrira, surtout avant V Election de no­
tre dernier Roi, de très glorieuse mémoire, & des maux 
plus grands, & des scandales plus nombreux. 
C1 est pourquoi il convient à V. E,, Se à la grandeur de 
son cœur, de ménager un peuple, qui par son impatience 
de voir la fin des deliberations, ' a causé quelque relâche± 
ment dans /' exactitude, avec laquelle on observe d? ailleurs 
la liberté des Voix, Les maniérés d'agir, l'état & Içs 
actions d'une République aeephale, sont tout autres, que 
dans une Rep. entière. 
„• En attendant, je me réjouis & je remercie V. E. de ce 
qu'elle approuve ce qu'il y a de plus essentiel dans cette 
Confederation. Mais qu'elle ait au® la bonté d'agir en 
homme, ou plutôt en Ange de paix; qu'Elie la protege 
de ses forces, comme Elle la lotie dans fa Lettre; qu'Elie 
ne releve pas des minuties; qu'Elie n'aigrisse, qu Elle 
n' excite pas la Republique par ses reproches. Elle s'aquer-
ra un nom immortel, en dissimulant; Elle conlerveia pai 
là une harmonie unanime dans l'Election future. ^ Et 
quant à moi, je publierai par tout l'Univers la gloire [qui 
vous en reviendra, étant avec toute la conildei íition qui 
vous est due. 
IV, 
R E P O N S E  
J)u Pal de Cracovie à la Lettre précédente, 
d., d. 3uilkt J733-
P. P. 
T A même Justice, qui parmi tant d auties excellentes 
J—^ vertus & qualitez, brille natui ellement dans V, A. R. 
& qui ne lui a pas permis d'ajouter foi à tous ces bruits 
vains & trompeurs, répandus dans le Public aux dépens 
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des Sentimens de bien des honnetes gens ; la même justi­
ce, dis-je, eut pû convaincre V. A. R. fans que je m'en 
fusse explique, non feulement de la justesse de mon opi­
nion, fur les fréquentes oppressions & exorbitances de la 
derniere Diète de Convocation, mais aussi de l'Intention 
sincei e, que j ai d en faciliter la correction. 
Cette correction cependant ne fauroit avoir lieu, à moins 
que nous ne racontions à nos frères duns les Palatinats, les 
attentats, qui le íònt commis & íè commettent encore 
contie les Loix, contre la Liberté, Se contre l'Egalité de la 
Noblesse, & à moins qu' après en avoir délibéré", avec les 
Senateuts, nous n employons des representations & des 
dissuasions capables de porter nos Frères suffisamment in­
struits, à unir leurs cœurs & leurs avis, pour mettre des 
bornes aux malheurs prcfens de la RepubL, & pour en dé-
tourner ceux qui la menacent. 
Il nous est clefendu a nous autres Senateurs, de nous tai­
re des maux de la Patrie, lorsqu'ils font parvenus à notre 
connoiíTance. La dissimulation & la connivence, dés qu'il 
s'agit du bien public, Se de la conservation des Droits com­
muns, deviennent des crimes d'Etat. Il ne suffit pas de 
n'avoir point fait de mauvaise action, d'action préjudi-
cia le a la Republ. c'est un péché tout aussi enorme, de 
négliger d'en faire de bonnes. La confeienne, l'honneur, 
X es eimens obligent le» Senateurs à dire & à soutenir 
1* 
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la vérité. Rien ne vous peut dégager d'une obligation, 
que nous avons jurée a Dieu & a la Patrie. Ni la crainte, 
ni P espérance, ni Y amour de la vie, ou de la fortune, ne 
doivent admettre dans les cœurs & dans les bouches des 
Sénateurs, la dissimulation du vrai. Loin de nous cette po­
litique mondaine, qui n3 agit que par des vues particuliè­
res. Il est de notre devoir de parler toujours à cœur ou­
vert, afin qu' il en aille bien n la Patrie. 
j'embrasse les pieds de V. A. R. & je la remercie très 
humblement, de ce qu'elle a daigné recevoir avec tant de 
bonté la Lettre, dans laquelle j'ai répandu !'inteneur de 
mon cœur. En louant si benignement ma candeur, V. A.R. 
donne, pour ainsi dire, les epérons à la vivacité, avec la-
«uelle je m applique à maintenir nos Droits & nos libeiv 
tez surtout quand elle convient elle même, en prenant Dieu 
à témoin, que la Diète de Convocation a été sujette à quan­
tité d'inconvemcns. . . ^ , 
Ce font ces mêmes ^conveniens, ces mauvais effets de 
h perversité du Siecle, toujours enclin aux troubles & à la 
violence, ces suites des exemples impunément donnez, qu ,1 
s'agit de reprimer, & de redresser, avant qu Us deviennent 
des maux nécessaires & incuiables. 
C'est pourquoi, unissons-nous de bonne heure, tous 
tant que nous sommes; renonçons dorés en avant a toute 
r-nnniven.ee, tolerance, & reverence particulière, animons-
cu U ( nous 
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I,ions les uns les autres avec une charité non affectée, à 
nous ressouvenir de ces paroles de S. Jean, II ne f t(i 
point permis de violer le Droit; c'est à dire, 11 ne t'est 
point1 permis, de fouler aux pieds nos libertez, ni d'oppri­
mer notre égalité fraternelle. 
Pour executes le louable dessein de reformer nos er-
leurs, nous ne saurions trouver de tems plus opportun, 
que celui d'à present, où la liberté, Maîtresse de ses Droits' 
donne à chacun celui de parler >& d'exposer franchement 
les torts arrivez aux Sanctions publiques. 
Jamais certes une Govfe der at ion n" eut le pouvoir d" en-
fraindre, ou d'abolir des Droits bien fondez, ou des Con­
stitutions anciennes. Bien loin de là, nous ne sommes ac­
coutumez à nous unir par les liens des Confederations, que 
pour faire revivre P observation des Loix, que pour les re­
mette dans leur premier etat, en cas, que par abus on íè 
íòit ecaite de la voye, qu'elles nous enseignent. 
Le Liberum Vetoy la baze la plus forte de nos libertez 
& de nos prerogatives, doit nécessairement conserver toute 
sa vigueur, Que si dans une Confederation, il est permis 
de trait te r les affaires, selon la pluralité des voix, il ne s'en-
hhí pas qu'une telle permission déroge en rien à ce Droit. 
e but de cette difference est plutôt, de barrer d'autant 
p us^ -tellement, le chemin à ceux, qui fous prétexté de li­
berté, ne tachent que cle violer nos Loix. 
• Les 
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. Les Interrègnes precedciis, je ne puis ie nier, a* ont pas 
été excmts d'inconveniens ; tous quasi ont produit: quan­
tité de scandales. Mais c' est un argument qui 11c íauroit 
me frapper, & qui ne me persuadera jamais de souffrir 
qu'il se commette présentement des scandales pareils, ou 
de plus grands. Tout au contraire, il doit nous exciter à 
remedies à ces maux, & à prévenir tout ce qui peut faire 
obstacle à une Election libre & pacifique. 
Le Journal de la pénultiéme Diète de Convocation, dont 
V. A. R. me recommande la lecture, ni apprend que les 
Connivences & les dissimulations des excez, ont occa­
sionné des Scissions dans l'Election, de grands troubles 
dans la Patrie, des oppressions, des ruines, des calamitez 
aussi longues qu' intolérables, Se une guerre très onéreuse, 
C' est de là justement, que je conclus, que fi nous ne pro­
fitons du terns, fi nous ne nous hâtons d'employer, encore 
avant l'Election, des moyens efficaces pour réprimer les 
violences & les excez, nous nous enfoncerons dans le mê­
me Labyrinthe, qu' à l'Election dernière, & que le fil mê­
me, dont nous voudrons peut - etre nous feivii dans la 
fuite, pour en sortir, ne vous garantira pas des promo­
tions étrangères. 
Toute notre confiance, toutes nos cfperances font fon­
dées fur les hautes vertus de V. A. R. Ce font elles, qui 
nous flattent principalement, qu'Elie saura obvier par la 
U 2 sagesse 
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sagesse de sa Direction, aux progrez ultérieurs des Exorbi­
tances, en nous menant par les chemins les plus furs, les 
plus courts Sc les plus battus? Sc qu'en marquant ces che­
mins de fa Croix Primaria le, toujours pleine de benedi­
ctions, Elle ne dédaignera pas de nous conduire aux Champs 
Eliíèés de la liberté, où nous pourrons élire un Roi, non 
selon F interct de notre chair, Sc de notre sang, mais tel 
que le S. Esprit nous P aura inspiré. 
C est à fa volonte que je resigne absolument la mienne, 
en lui soumettant tous mes vœux Se mes affections, Se en 
le suppliant de conserver la santé de V. A, R., Se de me 
donner assez de forces, pour obeïr à l'usage qu' il lui plaira 
faire de moi, qui souhaite d'être avec un attachement in­
dissoluble, tant que je vivrai, 
De V. A. Rev. 
I. SEN-
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I. 
S E N T I M E N T  
De Quatre fameux Théologiens de Rome, au 
sujet du Serment prêté à la Diète 
de Convocation. 
TNAJIS la derniere Dicte, teniie à Varsovie, qu'on appelle 
•1—' Diète de Convocation, Se ou l'on regle ce qui regar­
de la future Election d'un Roi, qui suivant les Loix, doit 
se faire avec unanimité, & d'une manière pacifique dans la 
£)iéte qui fuit immédiatement : Le Primat du Royaume 
proposa une Formule de serment, que les Evêques, les SE­
nateurs & les Nonces des Palatinats devoient prêter, de ne 
f„ire tomber l'Election dans la Diète prochaine fur un 
Candidat, qui ne fut pas né en Pologne, & d'un Pcré & 
d'une Mère Catholiques. Plusieurs Evêques, Senateurs, & 
Nonces se recrièrent, disant, que ceui étoit conti ail c aux 
Loix de la République, qui n'excluoit pas les Etrangers de 
k qualité de Candidats, à plus forte raison le propre Fils 
du Roi, qui sans être nomme, - etoit pourtant exclus assez 
ouvertement, & d'une manière outrageante par la clause 
U 3 íus-
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susdite, que d ailleurs un tel ferment diminuoit l'entière 
& parfaire liberté dont doivent jouir, félon les Loix, les 
Electeurs, qui font les trois Ordres de Ja Republique, & f 
iucttoit des bornes, en leur orant la puissance d'elire un su-
jei, qui ne poíledât pas les dites Conditions, Se enfin qu'ils 
prévoioient, comme Fevenement l'a justifié, dans quels 
dangers un pareil ferment, qui dans le fonds n'étoit pas 
Uceeíìaire, jette roit le Royaume, Se quel incendie de trou-
bles & de guerres il allumeroit. 
Cependant malgré leurs clameurs & leurs oppositions la 
force des armes, & la crainte de la Mort les obligea de p'rê 
ter ce ferment, les uns purement & simplement, les autres 
avec cette Clause: Sauf la liberté de l'Election; ou telle 
autre, qui leur parut nécessaire dans ce tumulte & ces 
craintes, pour sauver tout à la fois, leur vie, & l'intégrité 
de leurs Consciences. ° 
Tel étant le fait, il s'agit d'examiner 1.) si un tel fer­
ment est valable ? 2.) Au cas qu' il le soit, & qu' il en faille 
une dispense pour en absoudre, qui est en droit de donner 
cette dispense? 
On répond au premier Article: Qu'un tel serment pa­
rait mutile par les raisons l'apportées dans l'exposition du 
> qm rencknt la matière du ferment illicite, de licite & 
in-
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indifferente, qu' elle étoit en elle même. Car i.) ce set-
ment se fait au préjudice d'un tiers, le Prince Royal fils 
du Roi défunt, fans parler des autres, étant privé par là 
sans aucune Cause légitime, du droit passif à P Election, 
que les Loix lui accordent. Suar : torn* 2. de Kelig. traft, 
de Jura: lib.2. Cas. 23. no. J. Sanchez torn. i. de Prœcep. 
DecaL lib. 3. Cap. 10, no. 3$. 2.) Les Loix de la Repu­
blique voulant que les Electeurs foyent dans une pleine Se 
parfaite liberté, d'elire qui bon leur semble, un ferment 
qui limite cette liberté à certains sujets, est contre les Loix, 
Se par conséquent nul du consentement de tous les Do­
cteurs. 3.) Cette exclusion confirmée par ferment, attire­
ra certainement de grands maux fur la République, au lieu 
qu elle eût pu se faire sans ferment, fi elle a voit paru con­
venable aux interets de la République, ce qui invalide en­
core le ferment en question. Gobât, tom. 3. Cas. 16. 110.foi. 
Se tous les Docteurs ex 1. Cum quis ff. de Joint, es Cap 
Quemadmoium de Jurejurando jf. Quad fi. Il faut ajou­
ter, que quand même ces maux rf auraient pas été prevûs, 
par ceux qui ont prêté ferment, clans le ternis qu'ils le faí-
foient, il suffit qu'ils s'en apperçoivent dans la fuite, pour 
les affranchir de leur obligation, suivant la Regle, fur la­
quelle on peut consulter Sanchez in Trœc. Decal. Lib. IV, 
Cas. 2. & Gobât, dans l'end, cité, Ö no. 
Par 
Par rapport au 2d- Article, il paroit certain, que le ser­
ment en question, n'a pas besoin de.dispense, Sc que s'il 
en avoit besoin, il y a de très justes raisons pour le casser. 
Et même une pareille dispense peut être accordé m foro 
• Consckntiœ par les Evêques, Sc les Abbez, suivant l'avis 
commun des Docteurs, dans le Cardinal de Luga, torn. 2* 
• de 3'ustitiâ diss. 22. Sect. $. no. 24.1. Sc même par des Reli­
gieux privilégiez. Tambur: lib. 3. in Decalogum Cap. 3. jf. /. 
no.y. Ö Gobât, dans Tend, cité no. jog. 
Tel est mon sentiment : François Avazzoni, Conseiller 
du Juge de la Sac. Congregation, Qualificateur de la B. 
Inquisition, Lecteur en Theologie clans le College de fro-
fag. side à Rome, Se General de l'Ordre des Frères Mi­
neurs de S. François de Paule, 
De même : Jose f h M. de Petto Conseiller du Juge des 
Congregations de Clercs Réguliers, aussi bien que des In­
dulgences Se des Saintes Reliques, Se Examinateur Apostoli­
que du Clergé à Rome. 
De même: François Bernardin Membrive de l'Ordre 
;dest Prédicateurs, Prédicateur de S. M. Catholique, Con-
íeillcr General de P Inquisition d'Espagne, ci devant Associé 
de la même Nation, General Provincial d3Ecosse, Sc Con­
seiller de la Congrégation des S. Rites. 
De 
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De même : Ignace Guävini de la Soc, de Jesus, Exâ* 
initiateur des Evêques, & Conseiller de la Congregation 
des S. Rites. 
Soit imprimé, à Varsovie le 19. Octob, 1733. 
St a n i s l a s  Ho s u i s , Eveque de Posnanie, 
de sa propre main< 
K. 
M O T I F S  V E R I T A B L E S .  
Qui ont porté la République confederce, 3 re­
jettes la Píeudo - Election de Stanislas Leszc-
zinsky, & à sauver la Liberté de la Patrie,^par 
l ' E l e c t i o n  l i b r e  &  d e s i n t e r e i ï e e  d ' A U G U ­
STE III, Roy de Pologne, Grand Duc 
de Lithuanie &c. 
Traduits du Polonois. 
/-YUiconque est informé de ce qui s'est paffé en Po-
logiie, depuis le deplorable Decés d AUGUSTE II., 
de glorieuse Memoire, ne saurait manquer de convênii, 
que, par un effet honteux de la perversité du Siecle, toute 
Pi-t'é toute bonne Foy, tout Amour du bien public, tout 
' X foin 
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foiiï de la Liberté & félicité commune, avoient, pour ainsi, 
dire, ceíTé de vivre dans le Ministere vicaire de ce Royau* 
me. Par un Exemple, inoui depuis la fondation de notre 
Republique, V Orgueil, Y Arrogance, & V Avarice, toujours 
prêtes à sacrifier le Salut public à des intérêts particuliers, 
avoient pris la place de ces fentimens, dans les Cœurs des. 
plus puifTans d'entre ceux, qui étoient chargez des foins 
de F In te regne. 
C'est de ces Sources corrompues, que ne pouvoit man­
quer d1 emanei' le premier de nos malheurs, c1 est à dire, 
l'oppression de l'ancienne Liberté, & de Y Egalité delà 
Noblesse. Quoique les Loix de la République, établie fur 
P égalité, nous defendent de nous arroger aucune Autorités 
les uns fur les autres, la Maison de Potocki, se prévalant de 
son pouvoir, & soutenue de ses adherens, avoit entrepris 
de diriger toutes les Deliberations publiques, selon ses vues 
privées. Elle donnoit cours, par là, à un bouleversement 
total des Loix fondamentales de la Republique, fondées 
principalement fur le maintien du Liberum Veto; base uni­
que & incontestable de la félicité, & de la Liberté, dont 
nous jouissions. 
C est de ces mêmes Sources, que nous avons vû deriver, 
en dernier lieu, la Violence, avec laquelle on a taché de 
nous imposer un Roy odieux, dans la personne de Stanislas 
Leszczinsky, notoirement exclus, non seulement par les Loix 
de 
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de la Patrie, Se par des Constitutions expresses, mais aufïì 
par des Traittez dy Alliances, qui subsistent entre la Repu­
blique, Se des Puissances voisines. 
Il feroit trop long, de détailler en cet endroit, tous les 
Artifices, que cette faction fatale a employez, pour eluder 
Se enfreindre la Liberté de VElection d'un Roy, Se pour 
dresser les Batteries, qu' elle étoit refoiiie de faire jouer, 
La très vicieuse Confederation, menagee par le Primat du 
Royaume, dés le commencement de P Interegne, Se au terns 
de la Diète de Convocation (Diète, uniquement destinée 
par les Loix, à determiner le tems de l'Election,) est un© 
preuve manifeste de cette vérité. Afin d'eluder, Se de frau­
der les Droits, Se la Liberté du Royaume, combien de Sus* 
frages n'y a-t-on pas achetez au poids de l'or françois? 
Combien n'en a-t-on pas extorqué par des menaces, Se par» 
force? De quelle voye defenduë ne s'est 011 pas servi, pour 
induire un Peuple libre, a prêter un ferment, conçu en ter­
mes très artificieux, & qui devoit nous engager, à n' elire 
qu un Roy Piaste, Se tel, que la même Confederation; aufïi 
captieuse & frauduleuse,elle même, que son ferment; trou­
verait bon d1 obtruder à la Nation ? 
V Artifice, & la fraude, dont le Primat se servit, pour 
entraîner les Etats de la Republique, étoient palpables. Non 
seulement il força ceux de V Etat Seculier, à prêter ferment* 
íùr les Articles de la Confederation, quoiqu' ils ne les eus-
X z teat 
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sent jamais approuvez: Mais il contraignit aussi des Evê­
ques, d'abjurer l'Autorité & les Prerogatives, que les Loix 
leur accordent, deíòrte que, le Primat trouvant à propos, 
de nommer, en dépit des Loix, & de la Patrie, quelcun des 
Candidats, ces Evêques, malgré les anciennes Constitutions, 
qui leur donnent, en des cas pareils, le même droit qu à 
lui, n'euííent pas la Liberté d'obvier aux malheurs de la 
République, & de sauver la Patrie Se fa Liberté, en nom­
mant, à leur tour, un autre Roy, plus convenable, Se plus 
utile au bien du Royaume. 
Cet artificie devient encore plus evident, quand 011 con-
fidere, que le dit Prélat, après avoir promis de ne pas 
nommer de Roy, qui ne fut elú, d'un consentement una­
nime, & nemine contraàkente, par tout le Peuple Electeur, 
avoit omis à deíïcin, dans le formulaire du ferment, qu' il 
prêta luy même, cette clause íì salutaire, & 'qui íèrt de base, 
& de seureté à toute Election libre, tandis qu' il exigeojt 
des Evêques, de jurer, qu'ils n'empietevoient pas fur le 
Droit Primaria!, ny ne nommeroient aucun Candidat, en 
cas qu'il se fit une Scission dans la Republique, quoique les 
Loix, comme il a été dit, leur en donnent le pouvoir. 
C1 est par ces sortes de moyens, que le turbulent Primat 
& ses Amis, & Alliez, ont applani à Stanislas Leszczinski, la 
yoye, qui devoit le conduire au Trône. Afin de luy don­
ner, íi cçtte voye, une apparence de solidité, il leur a plu 
' d'ab u-
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d'abuser du lien le plus sacré, qui puisse lier les mortelsï 
Savoir du ferment. Mais, quel ferment ? Un ferment 
force y illusoire, ou subreptice, & te mer aire. Il étoit forcé, 
parce qu'il est notoire, qu'on contraignit grand nombre de 
Citoyens de la Republique, de l'un & de F autre Ordre, de le 
prêter, en les menaçant de la mort, & de la privation de 
leurs biens, de leur honneur, & de leurs Charges. Il étoit 
illusoire, ou subreptice, parce qu il lè rapportoit aux articles 
de la Confederation, qui n' avoient été rien moins que gé­
néralement approuvez par tous les Etats de la Republique, 
Il étoit téméraire^ parce qu' on induifoit ceux qui le pré-
toient, à invoquer frivolement le nom du Tout-puissant, en 
jurant des choses contraires aux Loix, Se préjudiciables à 
la Liberté de la Republique, Se à tout Candidat, qui eut pu 
convenir à la Patrie, Se être élu paisiblement, librement, 
sans frustrer le Peuple Electeur de la Liberté de se donner 
un Roy, íelon son bon plaisir. 
Il y eut des esprits assez eclairez, pour comprendre F énor­
mité d'une Action si frauduleuse, Sc si préjudiciable à la Li* 
berté Se assez gencreux, pour tenter de soutenir les im mu, 
nitez'de la Republique; Us ne manquèrent pas, en s'oppo. 
faut au torrent de cette faction auíB pernicieuse, que supe-? 
rieure en nombre, Sc en signant 1 Instrument de la Confe^ 
deration, d'ajouter à leurs Signatures, toutes sortes deClau^ 
fçs3 & Precautions, par les quelles il declaroient, que P appro» 
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bation du dit serment frivole, Se forcé, devoit être renvoiée 
à ? Assemblée generale des Palatinats Se Districts, au Champ 
d* Election. 
Mais, que pouvoit cette demarche) quoique très legale, 
contre la vehemence de ceux, qui meprifolent Se maitrifoi-
ent hautement les Loix? Quand le terns de V Election' fut 
venu, la prevaricante Se corrompüe Primatie du Royaume, 
n'eut aucun égard à toutes ces contradictions. Le Prélat 
ne fit aucune Attention aux Instructions de plusieurs Non­
ces, dans les quelles des Districts, Se des Palatinats, s'étoi-
ent ouvertement déclarez contre Stanislas Leszczinsky. On 
eut beau alléguer les raisons les plus fortes ; Les Puissan­
ces voisines eurent beau declarer, qu'elles empecheroient, 
en tout cas, les Armes à la main, qu' un Client de la France, 
qu'un ancien Allie des Suédois Se des Turcs, fut elevé au 
Trône, tout cela fut traitté de bagatelle. On n* ajouta 
pas de foy aux Relations, qui nous venoient de F appro­
che de l'Armée Ruíïienne, qui s'avançoit cependant à 
grands pas, pour satisfaire à F engagement de la Cour de 
Rufíìe, chargée de la Garantie des Loix, par les quelles la 
Republique avoir,• cy devant, bridé l'Ambition illegitime,Sc 
les attentats de Stanislas Leszczinski, cette faction obstinée, Se 
ennemie du repos de la Chretienné, abusa même de son 
pouvoir (Qui pourra le croire ?) jusqu' à donner une ex­
plication toute contraire à une lettre, que F Impératrice de 
Rus-
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Rufïìe ccrivoit à la République, pour luy faite des Rcpic 
sensations très amiables & très salutaires, Se dont la Lecture 
fut interompiie par tant de bruit, & de cris concertez, qu il 
n'y eut pas moyen d'en comprendre le veritable sens. 
Quantité de Sénateurs, & de Gentilshommes; des Di­
stricts même, & des Palatinats entiers, ne manquèrent pas, 
de protester, & de se manifester, en déplorant le sort de a 
République, contre une infraction fi ouverte des Loix, de 
l'Election libre, des Traitiez faits avec les voisins, & de la 
paix interne & externe du Royaume; Tous ces généreux 
Patriotes, se plaignant d'un procédé fi detestable & si rem­
pli de violence & de fraude, ne furent point ecoutez, & te 
virent obligez par là, à transferer les Deliberations publi­
ques dans un endroit plus leur & plus libre. Car la par­
tie prédominante de la Republique, en tiranmiant ses frè­
res avoit fi peu d'égard aux Loix, aux Coutumes ancienr 
nement reçues, & à la Liberté d'un Royaume electif, quay 
mépris des Droits de la Patrie, elle refuía, d'entendre dans 
le Champ electoral, les Ministres des Puissances étrangères, 
& les Propositions des Candidats, qui afpiroient, comme 
Stanislas Leszczinsky,. à la Couronne, afin d'empechcr le 
peuple électeur, de prendre connoiffance du bien, ou du 
mal qui en eut pu arriver à la Republique, de juger du plus, 
ou du moins de mérité des différents Candidats, & d'avi­
ser aux mesures les plus convenables. 
* • Fina-
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Finalement, cette même faction, foulant aux pieds 
tous les droits les plus sacrez de la Liberté, & tous ceux 
de l'équité & de F égalité de la Noblesse, Se s'arrogant un 
pouvoir absolu sur les Concitoyens, poussa son aveugle­
ment , jusqiV a procéder, le 12. Sept, dernier, à la Procla­
mation de Stanislas Leszczinsky , quoiqu il y eut actuelle­
ment une Scission dans la République. Ce fut alors, que 
parut au grand jour F effet des machinations, tramées jus­
ques là, en faveur du parti François, fans faire la moin­
dre attention à cette partie de la Republique, qui se trou-
voit d'un sentiment opposé. On proclama Stanislas Leszc­
zinsky, né, à la vérité, au sein de la Nation, & Patriote 
Polonois; mais banni, par les raisons cy dessous, par des 
Constitutions expresses5 déclaré Ennemi de la Patrie; & 
incapable d'être admis au gouvernail de l'Etat, fans une 
contravention manifeste aux Traittez, qui subsistent entre 
la Republique & ses Amis voisins. 
Rien n'est plus avéré, que ce que nous venons d'avan­
cer. La Constitution de Lublin, de Fan 1703., la Con­
federation de Sendomir, en 1704., pleinement confirmée 
en 1710., par le Congrès general, ou grand Conseil, dé 
Varsovie, sont sort claires la dessus, il y eut même une 
circonstance notable à cette confirmation de la Confede­
ration, & qui donne une juste idée du Caractère de nôtre 
Cclsisshue Primat; Il etoit present à cet acte, étant alors 
Eve-
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Evêque de Culm, & i! prêta, en presence de tous les Or­
dres de la République, un ferment solèmnel, qui déclarait, 
ce même Stanislas Leszczinsky, que S. A. prône tant au-
jourdhúy, un Usurpateur, olnrudé à la Republ., par les 
Suédois, & à jamais incapable, Ö" inhabile, de prétendre 
à la Couronne de Pologne. 
D'ailleurs, leTràitté de Varsovie, ratifié par la Constitu­
tion de l'an 1717-, en parlant de l'Amnistie à accorder à 
Stanislas Leszczinsky, & à ceux qui l'avoient suivi hors du 
Royaume, dit positivement, qu' à moins que ces .Séditieux, 
note z du Crime de perduellion, ne rentrafent dans leur 
devoir, dans F espace de trois Alois, ils Jeì oient deepus 
des Droits de la Liberté commune i Et c'cil pourquoi la 
R publique, dans la même Constitution, confitmee in toto, 
par celle de 1718., s'est expressément réservé, de faire 
executcr à leur égard, cri cas qu' ils persistassent dans leurs 
noires erreurs, les peines dictées parles Loix, anciennement 
faites contre les Criminels de Leze Majesté. 
On soumet au jugement equitable de tout Univers, & 
au juste ressentiment de la Republ., de quel front le même. 
Primat, après avoir (en vertu de nos droits, & du ferment 
même de la Diète de Convocation) éloigné du Champ ele­
ctoral, & de l'Election Royale, quiconque se trouvoit char-
é de quelque arrêt, ou condamnation juridiques-, de quel 
front, dis je,' il à pu oser tenter d'obtmder au Royaume 
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de Pol., en dépit des Loix «intérieures, ce même Stanislas 
Leszczinsky, chargé d'affaires notoirement criminelles Se 
capitales ; publiquement reconnu, cy devant, allié d'un en­
nemi de la Patrie, & usurpateur d* un Trône d'autruy; 
solennellement condamné, comme tel, en tant de différen­
tes Assemblées de la Republ., par tant de Constitutions réi­
térées ; proscrit, Se exclus de tous les benefices attachez 
a la Liberté commune de la Patrie? Voila cependant , ce 
que le Primât a eu l'imprudence d'entreprendre. Et, afin 
de mettre le comble à ses iniquitez, Se la derniere main à 
l'inversion totale de nos droits & coutumes, il ne s'est pas 
contenté de briguer la Couronne pour Stanislas Leszczins­
ky; il l'a même fait venir, durant la Diète d'Election; à 
Varsovie, Se Y a fait aller, qui plus est, au Champ d'Ele­
ction, dans l'eíperance de donner, par fa presence, d'autant 
plus de poids a leurs cabales communes, nonobstant que les, 
Loix defendent íèverement à tout Candidat du Trône, de se 
trouver luy même dans l'endroit, ou il s'agit de l'Election 
d'un Roy. 
C'est par ces attentats (tous allant à la destruction de la 
Liberté, de la Dignité, des Loix, Se de la Seureté de la Pa­
trie) que le trop impérieux Vicariat du Royaume, a, de pro­
pos délibéré, jetté la Republ., dans des dangers presqu'in­
surmontables. Ce font eux aussi, qui ont porté la Republ. 
présentement confédérée, composée de tant de milliers de 
. '! Nobles 
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Nobles contredisant-, à recourir, suivant les Exemples, que 
leurs Ancêtres leur ont donnez dans des Coi jonctures pa­
reilles, aux moyens les plus propres à rétablir la tranquillité 
publique, à relever & revendiquer la Liberté terrassée, & 
reparer íur tout, la breche, qui vient d'être faite a ce qui 
en est la baie, c'est a dire, à l'Election libre des Roh. 
Ce font ces puissans motifs, qui ont fait agir cette mê­
me partie lefée Se opprimée de la République. Le lieu or­
dinaire du champ Electoral, devenu l'opprobre, & l'ecucü de 
la Liberté, ne retentissant que de massacres, d'injures, & de 
tout ce qui pouvoit lervir à forcer la Liberté des bons Pa­
triotes, les derniers Confédéré?, apres s est re pourvu à te m s, 
Sc felon Pitfàge reçu, de Manifestations & Protestations for­
melles, Se voulant éviter l'occasion de quelque combat de 
Pharíàle, ont pris le parti, de transporter les Deliberations 
publiques dans un lieu moins gené, Se moins perilleux, à l'au­
tre bord de la Vistule. 
C'est là, ou, à l'abri du tumulte Se des persecutions, ils se 
font donné le tems de d:iibererp!us meurement: C'est là, 
ou, iëcondez du Tout puissant, après avoir réassumé leurs 
Conseils, Se surmonté les perils, la tirannie, Se les hostilités 
de la faction contraire, ils font enfin convenus d'une nou­
velle Election, comme de l'unique moyen, pour faire re­
vivre les Privileges mourans de la Liberté, Se pour corriger 
I* erreur de ceux de leurs frères, qui (malgré les Loix les 
Y Z plus 
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plus claires, Se malgré la volonté de tant de Concitoyens, 
tout auffi libres, Se dans le même degré d'égalité, qu' eux) 
s' étoient arrogé l'autorité, de donner un Roi à tout le 
Corps de la Noblesse. 
Le jour de cette nouvelle Election fut fixe, au 5. d'O­
ctobre de l'année présenté, c'est à dire, avant l'expiration 
du terme de six Semaines, prescrit par les Loix, à la tenue 
des Diètes d'Election ; terme, que les Destructeurs des Loix 
s'étoient témérairement, & precipitement, avisé d5 a-
breger. 
Cependant, .cette Republ. confédérée, avant d'executer 
fa resolution, ne manqua pas, de tenter tous les expediens 
possibles, pour se rassembler dans l'endroit, ou les Dictes 
d'Election ont coutume de se tenir ordinairement, entre 
Varsovie, Se Vola : Mais, les autres aiant, dés le 16. Sept, 
rompu le pont, que les Loix, & P Usage, (pour faciliter la 
Commodité des vivres, Se la Correspondence entre les Di­
stricts, Se les Palatinats) ordonnent d'entretenir fur la Vi-
ftule, durant les 6. Semaines, destinées à la durée de toute 
Diète d'Election; aiant continué, qui plus est, d'exercer 
les hostilitez le; plus cruelles ; Se aiant empeché par là, les 
tiouvaux Con fédérez, de passer la Riviere, ceux cy, aiant 
considéré d'ailleurs, que ce n'est pas 1' endroit, mais l'u­
nion des Sentiments, qui décidé de la validité d'une Eler 
ctioiij & se conformant à plusieurs exemples antérieurs, 
ont 
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ont enfin pris le seul parti, qui leur restoit,. pour sauver 
leurs droits, Se leur Liberté. 
Guidée & inspirée par la Grace divine (le très illustre 
Se très Reverend Stanislas Hofius, Evêque de Pofnanie, ac­
compagné d'une foule d'illustres Senateurs, & de Ministres 
du Royaume, s'étant dignement acquitté de la Nomination, 
Se le très illustre Poninsky, Instigateur de la Couronne, diri­
geant, Si recueillant les lustrages de V Ordre Equestre) cette 
partie confédérée de la Republ., ne visant qu'au maintien 
de I1 ancienne Liberté, des Immunitez, & des Droits de là 
Patrie, a élu, dans les Champs de Kamien, fans fouler aux 
pieds, comme dans la Pfeudo-Election de Varsovie, le Jus 
vetandiy mais aiant, par. trois fois réitérées, recueilli les voix 
des Districts Se des Palatinats assemblez, elle a, dis je, élû & 
proclamé librement, unanimement, nemine contradicentey Se 
avec un applaudissement general de toute V Assemblée, le 
SereniEme FREDERIC AUGUSTE, Prince Royal de Pol., 
Eleiïeur de Saxe Se c. fous le 110111 d'AUGUSTE III., 
Roi de Pol, Grand Duc de Lith. & Maitre de toutes les 
Provinces annexées, 
A ces causes, Se comme les Etats de la Republ. confé­
dérée, en choisissant ce Prince, si renommmé par sa Pieté, 
par sa Justice, par fa Valeur, Se par sa Magnanimité, l'ont 
constitué Tuteur, Se Vangeur de leurs droits, ils se font en 
même teros engagez, par le très sacré lien d'une. Confede-
Y 3 rati-
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ration, à le chien dr e Se maintenir íùv le Trône, Se à immo­
ler jusqu' à leurs biens, leur sing, Si ] Urs vies, pour mar­
quer la fidélité de leur attachement a a foy, au nouvau 
Roi, & à la Loi, Sc ont de plus, commis la Direction de 
leur Confederation generale, au susmentionné très illustre 
Instigateur de la Couronne, qui, en qualité de Gentilhomme 
de la grande Pologne, s'est íi heureusement acquire, à la 
Diète d'Election, des devoirs d'un Directeur Se d" un Ma­
réchal de l'Ordre equestre. 
Les Raisons suivantes, ont porté la Republ. Confédérée, 
à vouer fa veneration, Sc f_*s suffrages à ce digne Prince, 
preferatiìement à tout autre Candidat. 
ï .) Avant toutes choses, son zele sincere Sc constant, pour 
Y Oitodoxie de la Religion Catholique Romaine. 
2.) Les Caractères distmctifs de les Vertus heroiques; 
La Sp'endeur de son Auguste naissance, dérivant, par 
plus ú• un endroit, de la glorieuse tige des Jagelions, Se le 
faisant regarder (ne fut il pas même, fils d'un Roy de Po­
logne) comme un Protecteur né, de la Liberté Pol on ois i-, 
Se comme un illustre Pi äste, qui mérité la veneration de. 
tous le^; Compatriotes impartiaux. 
3.) Ce qui a fortement parlé pour ce Prince, c'est, qu'il 
est connu, que le Roi, son Pere Se son précepteur, luy a 
enseigné cet art merveilleux:, de regner avec affabilité, li­
béralité, Se clemence, Se de savoir eviter tout ce qui peut 
blesser les Loix Se les Instituts d'une Nation libre, ou af­
fliger des sujets fìdeîles 
4.) Ce qui luy a concilié particulièrement les Cœurs du 
peuple Electeur, Se la voix du public, ce font les Proposi­
tions, également avantageuses à lá Liberté, à la gloire,^ Se 
à la 
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à la feurcté de toute la République) qu'il a plu à íà bonté 
genereuíe, de faire presenter, pas ses très illustres & très 
excellents Ministres Plénipotentiaires, à la Republique as­
semblée clans le Champ electoral. 
SO Ce qui n'a pas moins contribué, à luy gagner les 
Suffrages & l'affection du même Peuple électeur, c' est que 
la consideration & l'amitié, que le nouvel élû s'est ac­
quises, parmi les Puissances limitrophes, doit faire esperer 
à la Republ., que, sous un tel Monarque, elle pourra com­
pter de vivre cil paix, & en bonne intelligence, avec tous 
les voisins. 
6.) Ce qui a achevé de le rendre recommandable, & de 
faciliter son Election, c' est que ce Prince, outre fa valeur 
personelle, est en état de secourir la République, contre 
quiconque pourrait oser luy faire la guerre ; deíbrte que 
nous sommes afíeurez d'un puissant secours de fi part, tou­
tes les fois que nous nous trouverons clans la necefíìté de 
luy en demander, & que ce secours ne nous incommode­
ra pas plus long tems, que nous ne Y aggréerons, puis qu'il 
se retirera du Royaume, dès que nous ne voudrons plus 
nous en servir. / A 
En un mot, notre Roi élu est tel, en tout sens, & la Ré-
publ. se trouve dans une Situation íì epineufe & fi emba-
raíTante, qu'elle n'a pu elire, que luy, & qu'il n'y a que 
luy, qui la puisse secourir, en rétablissant, par luy même* 
nos Libertez & nos Droits opprimez ; en les soutenant con­
tre ceux, qui les battent en ruine ; en faissant refleurir 
parmi nous la tranquilité ; & en rendant à notre Siecle la 
paix & le repos tant desirez. 
Voila 
S ('7si) É 
Voila les véritables Se justes raisons, qui nous font re­
garder Stanislas Leszczinsky, comme 1111 Usurpateur vio­
lent Se injuste de ce Royaume, Si qui ont porté le Peuple 
Electeur, à íè détourner de luy, pour élire le Seren ist! me 
Se très puissant Prince, Frederic Auguste, Prince Poyal de 
Pologne, ö "ËleBeur de Saxe. 
Les Ordres con fed c rez de la Republique, nous le repetons, 
l'ont nouvellement proclamé, Se élu, dans le Champ Ele­
ctoral, prés de Kainien, par de suffrages libres Se unanimes 
& avec un applaudissement universel & fidele fous le titre 
d'Auguste III. , Roy de Pologne, Grand Duc de Lithuanie, çj 
Maître de toutes les provinces appartenantes. Les mêmes 
Ordres confederez se font engagés, à soutenir Se defendre 
Sa Majesté, Se leur; anciennes Libertez, au risque de leur 
fortune, de leurs vies, Se de tout ce qu'ils ont de plus pre-
tieux. 
C'est à quoi ils se dévouent encore, par cette très sainte 
Promesse ; Se c'est ce que leur zele les porte à declarer, Se 
à manifester, aux yeux de tout P Univers Chrétien, a Varíl 
ce — Dec. 1733. 
(L.S.) 
Antoine Louis Poninsky, Maréchal 
de i'Eleftion, & de la Confedera­
tion generale. 
